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A- V- A N T jUr R, E,5.
1ýge des,,dgniès, qui en font leur prm.
ci-Pale demeure. Ces Sauvages, que les
Angkis nomment .Anaguas le Po

Heeepîe , Gansiekez * foht-une Nation
Iroquoije. Elle habite- du coA tédu Lac de

Cbamplain , fort prc de la Nouvelle-Ax.
gleterre & vers la Rîviere d'Oranke. C5eft
a prefent la plus.fdible.descl"nq-Nations
& celle qui caufè aux François 1 e* moins

eombragë , quoi"què.,Ià- us vôifiiie desý) y' .. epi %Ang.v;«sn étant guère qu a z5e a 3 0. lieues
de la Nou«elle. 7ôrcb ',.&.-ýàcnv',*roe4o. du
premier Fort AnglolS'---o * Ùje vouloWme

ren&e 'pour aller enflïté- Mc . ýplus
de_ facilite jusqu7à. Ba Ville -ça.

pitalè.'-de* -la' ',Nouvelle'2ngleterrea
Cette Nation -fe dit étrange re aux

reý. rýquois & ne: prétend -. -p- as7, être-0. " Èl-com rue ioüs le n-o'm'
ou. dé--Faifeurs de Cabânès. voyei ce-, 6qiý.e )Yen-,ai* dit da:às.,Ie-C.bap,- XIIL----pag,,
21 miere Partie de ce Veva.. 8 - deý la pre * Wf

gè. Cepe-ndant les, Frar*.fois & les. au-
tres Nations Sauv-ages 'Ée. -les d-iflin.
guent.point. Leurs.-Ar.mes ou Devi-fes,
fént ûn- Ours. Ils comptent encoreý au%$
jourd'h ois cens Gùeýrri*e-rs en quatre

, , ui-tr
VËlàgý's,, B t'iile de la Potberie



raconte 'dans fon Hiftoire de l'Jmerigue
Septentrionale , des A&ions d'un de
leurs Chefs, nommé le Grand d.
nier, qu'il louë beaucoup pour a-
voir domté la Nation des Loups, pré-.
ché la Foi dans fon Pays & s'être
attiré l'affeCion de tout le monde, par
fa piété & pour fa valeur..,, Il fut tué
, par un Parti d'dgonkins & d'Abena-.
, quis , commandé par un Officier

François ; s'étant attaqués les uns
les autres à l'improvifte ,à la pointe
du jour, fans fe connoître. Cette
perte affligea fenfiblement tout le
Pays.

·A peine vîmes-nous de loin les pre..
mières Cabanes de ce Village , que nous
pofâmnes à terre notre Canot, que Ni-.
colas étoit las de porter fur fa tête. Ce
Village, comme presque tous les au.
tres endioits où les Sauvag.es font fe..-
dentaires, eft fitué fur une élévation de
Terre, que forme une Coline. GNous y
defcendimes par un petit fenàer qui.
nous y conduifoit. J'avois tellément en-
tendu parler de ce Lieu, que je me l'étois
figuré touç autre que je ne le vis. Il
confi 1e dans un amas de vente: huit

Az Ca-

DU SR. LE BEÀU.



4 AVANTUR ES

Cabanes ituées, ainfi que je le viens
de dire, fur une efpèce de Coline ou
Plate-forme, qui fait une Demi-Lune
très large , un peu élevée au deffus
d'une grande Rivière, qui en arrofe le
pied.

Quelques Iroquois Habitans de ce
Lieu, ayant apperçu de loin que nous
étions des Etrangers, vinrent -amicale..
ment au devant de nous, pour nous pré-
fenter la main &-par un certain ris mêlé
de contorfions , ils nous témoignoient
déja la jove qu'ils avoient de nous voir
chez eux. Ils nous conduifirent fur le
champ à la Cabane de leur Grand
Chef , qui nous -reçut d'une manière
fort gracieufe,fans cependant fe lever
de fa place. Il étoit affis au fond de fa
Cabane fur desa nattes couvertes de
peaux d'Ours.

Je puis dire que ce Chef eft un des
plus beaux Vieillards & des mieux faits
que j'aye jamais vus. Le bon air de fa
taille; fes cheveux blancs; fon vifage
& ion regard doux, quoique ferieux,
lui donnoient quelque chofe de majes.
tueux. Aufli-tôt que je le vis, j'allai,
fuivant le confeil d'dJntoine, luipréfen-

ter



DU SR. LE B*EAU. r
ter la main; ce qui ne fut pas plûtôt
fait, qu'il me fit affeoir à côté de lui
& fans autre cérémonieil m'offrit fon
calumet, ou pour mieux me faire en.
tendre, il me préfenta la même pipe
dans laquelle il fumoit. Je l'acceptai
comme un vrai Iroguais, c'ef à dire,
fans compliment, & après avoir un
peu fumé, il me fit figne de la pré..
fenter à Antoine qui la porta au-1i' fa
bouche & la donna eifuite à fon Ne.
veu, qui en fit autant & la rendit à ce
Chef. Voilà toutes les formalités de la
civilité Iroquoife, que ces Nations
Sauvages pratiquent ordinairement à
la réception des Etrangers.

Le bruit de notre arrivée, dans ce
Village, ne futpas plûtôt répandu ,
que tous les Sauvages vinrent nous
faluër. Ils s'adreffoient d'abord à moi,
& me préfentant la main tour à tour,
ils me difoient en langue Françoife:
Bon jour Frère. Ils venoient auffi tous
de file & en I grand nombre, que
j'étois déja en peine de voir la fin d'u-.
-ne Procefion de tant de Frères. Je
leur répondois à tous fort gravement
fur le même ton-, fans prendre, le

_ A.3 -teins



6 A V A N T:U.R E S
tems de regarder les affreufes bigarru.
res de plufieurs, qui avoient le vifage
fi mattahé de différentes couleurs,

qu'ils avoient à peine la figure. d'hom-
me. La Cabane:, quoique grande, ne
l'étoit pas affèz pour les'contenir tous,
c'eft pourquoi il n'y eut que lés Chefs
& les plus diffingués -- du Village
qui. prirent la liberté. de s'affeoir luir
une efpèce d'Eftrade qui faifoit le
contour de cette Maifonnette. Les au-
tres en fortoient après nous avoir tou-
ché la main.

Ma préfence en ce lieu éclatoit .de
telle fbrte, que les Femmes & les
Filles curieufes de nie voir, couroient
avec empreffement à.la Cabane où j'é-
tois ; mais fans doute qu'il ne leur étoit
pas permis d'y entrer; car elles res-
toient à la porte. Il n'y eut pas même
3usqu'aux jeunes Enfan§ quk faifoient
-des trous par toutes les clôtures pour
Me regarder : tant il eft vrai, que le
nom, François eft quelque chofe .de
grand chez ces Sauvages. , Comme on
m'avoit dit à .Quebec, que fi j'avois le
bonheur de parvenir jusqu'en cet en-e
droit , j'y trouverois le R. P. Cirene,

Je-
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Jefuite, qui en étoit le Mifflionnaire je
demandai à Antoine s'il n'y avoit pas
moyen de lui'parler, parce que je mou-
ro s, tnpiàatà nc e 4 a ve., e au-

vage me repondit qu'il s'en étoit déja
informé & qu'on lui venoit. d'appren..
drei q.ihiétoit: abfent.depuis plutieurs
jours -mais qu'on l'atrendoit inceffam-
miente

Il étoit environ dix.-heures dumatin
quand nous arrivâmes dans ce Village;
néanmoins le Feftin y fut bientôt prêt.
Quoi-que les Sauvages en général
n'ayent point d'heure reglée pour faire
leur- Repas & qu'ils mangent ordinai.
rement-quand ils ont faim, ils obfer-.
vent cependant quelquefois nos mêmes
heures de dîner, quand ils font Seden.
taires dans leurs Villages: Mais cette
obfervance n'a plis lieu lorsqu'il arri..
ve quelque Etranger. C'eft pourquoi,
a peine nos témoignages d'amitiés re-
ciproques furent-ils finis, que je vis
apporter les chaudières.., il eft à préfu-
-mer qu'elles avoient déja été mifes fur
le feu avant notre arrivée & que les
Cuifinières nous ayant vûs, avoient
fans doute diligenté la Sagamité.

A 4 La
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La * Sagamité 'des. Sauvages Wçft autre

chofe -qu"une forte de- boùillie faite de
leur bled-dInde torrefié dans lescen«
dres,, brcryé dans des Pilés de bois'ou
fur despierres &--ýquî aprè % s avoir "' t 01
faffé.- -& vann'é , eft..Mis enfuite, dans des
Chaudières pleïngýtèau , que ce bled
bouilli rend- co me.--.ýd-u lait, Ils y metmtent* auffi -du fucre Cai qui a peu prescomme le brun &*eau 'j naA tre dont nous
nous* fervons en Europe. On diro'i"t à en

mangrèr de. cette -faç -on -que cleft du Ris
ou du Gruau. Cette ýagamité fimple.)quoique _bonne,& raffafiante elon
les -Sauvages--une viande. bien creufe.
Ils difènt eux-niêmes) qu7elle nepour..
roit -les-fouteniýlony-tems sIlsInavoient
de 'qu'o'i l'affaifonner avec -quelque auto

-tre. chofe de plus nourriffant -qui puisan
-fe lier -la fauce, lui.-donner 5d_ùý Corps

du go lât*- Cýeft pourquoi comme ýjs
ne font-jamais quyun feul M^t & 1

fait ventre chez' eux, -ils y mêlent
ordina*ement-. -de. tout c, e quils, ont 1.*£,)eft 'à dire , qu1ls mettent daii s la Chau.:.dière Bled fruits chair & - P'u oitTon:

çe quirfait. une erpé ce de Salrniondis
ql;i feroit quelquefois fort de' 19 -

goutant
pou



Du SR. LE" B EAU.
pour un Lùropéen un peu délicat. C'en.
neanmoins -ce qu'on appelle chez les
Sauvages une bonne Sagamité ou Sa-
gamité compktte. L'origine de ce mot,
que les Iroquois nomment Onnontara
dans leur langue, eft incertain. Quoi,
qu'il en foit , il eft reçu en Canada
dans le langage corrompu entre les
François & les Sauvages.- Les Iroguais
& les Hurons prononcent Sagouité.

Un grand filence regnoit par toute
la Cabane, quand je vis entrer quatre
jeunes Sauvages aportant deux Chau.
dières, dont- l'une grande & l'autre
moyenne étoient remplies de Sagami-
té. Mes Hurons tranquilles & rêveurs,
la tête entre leurs genoux, étoient as-
fis proche de moi, fans regarder qui
que ce foit. Ils n'avoient encore rendu
compte à perfonne du fujet de notre
voyage:- ce qui ne me furprenoit pas
beaucoup; car je favois déja que la
belle manière des nouveaux-venus, étoit
de ne point parler qu'après avoirne ven-
tre plein. C'eft à dire, comme je l'ai
fait voir ailleurs, que les Sauvages,

nX
*Chap. XI. p. 179.
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ne difent jamais qu'après le Repas;
d'où ils viennent; ou ils vont; ce qu'ils
veulent & prétendent faire.. Souvent
même, il y en a qui boivent & man-a
gent pendant plufieurs jours, fans di-
rele fujet qui les ámene ,ni fans qu'on
leur demande.

Ces deux-Chaudières furent à peine
Âpofées, que Adntoine fe leva de fa pla-
ce & rompit le filence, en faifant un
grand cri, pour aller chanter & geftil
culer comme un fou au tour de ces
Chaudières.. * Sa chanfon ou, plûtôt
fes contorfions & fes hûrlemens me
faifoient frayeur; car je ne l'avois en-
core jamais vu fi agité. D'un autre
côté plus de cent cinquante Barbares,
dont les uns étoient accroupis fur
leurs genoux &· les autres couchés
comme des Veaux, hochant la tête &
battant la. cadence par des Hun , bun,
continuels, faifoient un tapage fi.épou.-
ventable que j'étois étourdi. Leurs vê-
temens; leurs cheveux hériffés, noués,

cou-
Parmi les Sauvages eeft la coutume des

Etrangers de chanter & danfer, les premiers
avant le Repas,
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M.Upes leur ge, matta.
ché de diverres couleurs---- .les -regards

faro-uichts' de -la Pl tu-rr-Ç"tés fur moi
en -un mot tout étoit capable de m"inf.', -

pirer-bien plus d1hou'eur -,que de eu-n.ý-
riofitë, ý Cependant fans -zfairé létonné I.,

je regaidois---tout c*e'zei d-u-nair. :auffi
tranqd Ile que -fi j"euffe toute m' -a vie
habité avec -e-UX161
1 Anto Me - n'eut pas -plûto t ce fé que

fon Neveu fe -leva pour e- n faire autantque lui ap % qUo""7res 1-xia»fa, 'qui voulut.
.Ce fut. pour lors, que -je vis de belles

grîmaces car plus -de. vint -d'entre ces
Barbares -ena nù à danrer. tourà tour

earretant précirement-dêvant moi y
gefficuloient d9une fi horrible façon
.que ffie n"euffe déja éte _ýuný.Pýu preve.

nudel ' eurs Coutumes, jý9auro'is cru infàil
7 0liblement qué c etoit fàit ý'de moil, ý&-que0, 0

c 7 etoit ma chanron -de 'mort qu'ils C'han-Hg' nS PAIeStoient. En efFet mês- ro a
defaits - de la fatigu'e qu"ils- venweht de'

fe don*ner ne .-daign o-ien't as me . re.,
garder « & il fàlloit ëtre a'zconvaincu

de
Cette coutume slobfervetôpjours dam les'

&Tands Repas,-.



AVANT URES
de leur probité que je l'étois, pour ne
pas avoir peur.

Seul Européen parmi tant de Barba.
res, de qui les trahifons & les cruautés
m'étoient fi connuës, eut-il été furpreu
nant que j'euffe apprehendé pour ma
vie, furtout me trouvant chez une Na.
ion qui avoit fouffert un cruel Echec

par la nôtre, en 1693. Un gros Parti
de nos François dans cette année, Le..
courus des Hurons, des Algonkins &
des Abenak.s , détruifirent trois Forts ou
Villages de ces 1pêmes Iroquois & pal
ferent une bonne partie de ces Sauva..
ges au fil de l'épée,de forte qu'ils ne con.

M pofent préfentement. que la plus foi.
ble des eiq Nations Iroquoifes. Je
commençois à faire >ces refléxions,
quand enfin leurs hûrlemens ceffèrent,
pour fatisfaire leur appetit & me mi-
rent hors d'inquiétude.

La Sagamité qu'on nous préfentoit a-.
lors étoit de Bled d'Inde, bouilli dans
de l'eau avec du fucre , & affaîfonné
feulement de deux Porc-Epics. On me
fervit , felon eux, le fucculent morceau.
C'étoit la tête d'un de ces Animaux.
Au refte cette Sagamité fiçrçe & cui-

te
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te dans le jus de ces Porc-Epics, n'é.
toit pas mauyaife. Mes Hurons & moi
en mangeâmes dans un feul & même
Plat. Tous les autres Sauvages avoient
aporté avec eux chacun le leur, .ou
une petite. chaudière, pour y recevoir
leur portion. Ces Plats étoient faits
d'une écorce d'arbre legère fort propre.-
ment coùfuë.

La plupart de ces Iroquois ,ayant re-
cû leur portion, le levoient de leur pla.
ce fans dire mot & fortoient de cette
Cabane-à peu près -comme un Chien qui
ayant reçû un os dans une maifon, en
Lortiroit fur le champ, pour aller ron-
ger à l'aife. La comparaifon à la ve-
rité eft un peu forte, car malgré leur
gloutonnerie ou gourmandife, ils ont
néanmoins une bonne qualité, qui eft
toujours de partager de ce qu'ils ont
à manger, avec ceux qui n'en ont
point. A l'égard de leur gloutonne-
rie, j'ai vu, quelques jours après , dans
ce même Village, plufieurs Iro
qui, ayant été invités à un grand Re.
pas-, que l'on fit en notre honneùr, bu..
rent & mangèrent deptiis deuxiteures
après midi,. que ce Repas commença,

juf.

:13
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juru7au lendemain.a pareille, heuret

qu'lil finiL Ces Barbares côuchés fur
des peaux d"Ours",,avoi'nt- tquioürs à co.;t' d7eux leur a ccorce chargés de-pl *ts d'
viande puis - manzeant & dormanta ve ,tant e pur -q4ePaltem 'ti -" - 'e " ' - - - de nuit.,
ils ne fë leverent Pýint d.e'ýleùr- placé-,
que tout ne fut mange. Je 1 mem e t É e's
perfuad F , que: .fi le Feflin eut -duré -en,«,-

ëore -tifieur* jours ils ifauroientoi t abando e gami e ilnn' la Sa - 'it', -e - - euf1-ý
flnt-ils' dû-cré ver. I.ls- c.roiroient ý autrew
ment paffer -pour n es cammetm
tre une grande incivilitel. Ceft >
quoi les - Ancièns &P ]-e' p1uý Confidé..

rables t ais d'eA tre
w 1 01 ý) qui ne manquen am
1 es auxnvit ràdÉ Repas", louë:àt ce qu'il S
3D ellent des Oàbres , 'que- nous appel
Ions chez nous- P dara. ites oür leur fer.
ývirdefeco' qifonnds a - ý=nger tout_'Ieur fert e' dOmbrt S . res ou

Parafites) rht ordinairèmenttous Gensa s>acquitent en de J'ur v ir enqui bi e Aé o
p4âreilles occa*'fions,.

La coutume reçue parmi les Sa « uva.
ges ell donc de manger tout tant
quoù a'de quoi 1, dut-on en cr * ever: &

fi l'on -vient .'à man'uer de nourriture.

'A-V A N.T- U R E-S
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il faut tolerer la faim fans fe plaindr'
' - ' 

e Ir
dû t-on auffi en moïrir. Ce-ci arrive aiTez
fouvent- . furtout lorsquils font,-ýda-ns
leurs tems de Chaffe- . où-ils-n-é--m-âýn û
pas d être expoies a M., Dans un pa.

reil ' malheur 4 une Cabane dl'Affàm
en recontre une autre dont leg- - Provi.

flons ne fàn't pas enIcore entiérement-,
cpuilecs ceux-ci partaizent-a-vec esnouveauxvenus , le p eu.u

qui leur re
fans -,-attegdre .qieon le leur de' ande,,:ýý a ý - - -quoiq[ul9ifý'demeurent expofés-p'ar- là-aup 0 %'m. e. perirme danger .de ou Iý P trou
voient ceux quIls aident à leurs depensavec. tant. -d' anite-hu-m-' & de grandeur

d"ame. OÙ,trouveroît-on en 4arope des-
Perfonnes difpofeés -dans,des cas, Pa,.-

reils, a une liberalité, fi noble
Màgnifique .

A voir leurs--- efÜns dans leurs Villar,";
où. 1-abondance & la profài.o« ge per.
mettent certainement-pas de iDenfer %ý& aze.

cumulerdes Provi fions pour- lonz-tems'--.---on -c . roiroi 0 t d1pab ord que necleft. u ' bruta,
lité une faute de prëvoyan- ce M.-àis
a examiner liés, chdrés avec'. r-natu'-té0 r»O .
on comprendra an ' erneutqu'il leur eft

abfolument impOffible deagir d'une 'e
tre
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tre mafière fans violer toutes leurs loir
de civilité & de bienféance. Un Parti-
culier, par exemple, s'il a fait une bon.-
ne chaffe, ou une bonne pêche , doit
en faire des diftributions aux Anciens,
aux Parens & aux Amis, & ces fortes
de largeffes épuifent tout. Ils feroient
diffamés par tout le Village, s'ils agis-
foient autrement.

Il y a des tems où chacun eft obli-.
gé de fournir fon contingent & de con.
tribuër aux depenfes publiques du Vil-.
lage pour les Feftins qui fe font aux
Etrangers de confidération. Tels fwi
rent tous ceux auxquels je fus invité,
pendant huit jours que je demeurai à
Naranzootac, où depuis le premier
repas jusqu'au: dernier, on finifloit tou.-
jours comme on avoit commence,
c'eft à dire, par des chanfons & des
danfes auffi ridicules qu'on puiffe ja4.
mais fe les imaginer.

Une chofe affez fingulière, c'eft que
ce même jour de mon arrivée, ayant fait
connoiffance d'un froguois de ce Vil.
lage qui parloit François , j'appris de
lui par hazard, que presque toutes les
chanfons de mes Hurons,, étoient des

in-
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inve&ives contre les Agniès, qui nous
recevoient fi bien: Sur quoi lui ayant
dit mon'fentiment; c'eft à dire, que
nmes Hurons avoient tort; ce Sauva*
ge me repondit: Bon, bon , tu, te
mocques : tes Hurons font nos -dmis
Et puis, leurs chanfonsfont des cbanfons.
N'eß-il pas jufle qu'ils chantent , auf/:.
bien que nous, les bauts'Faits de leurs
Ancêtres?

Pour revenir à riotre premier Repas;
d'abord qu'il fut fini ,chacun effuya fes
mains à fa ferviette; ou pour mieux le
faire entendre, quand tout fut mangé
chacun effuya fes mains graffes à fes
cheveux, alluma fa pip & décampa;
non pour aller travailler ou fe prome-
ner dans le Village, mais pour s'ller
couchef ou accroupir dans quelque
coin ; ca- les Sauvages ne travaillent
guère & ne fe promenent jamais. Ils
font furpris & rient ordinairement,
quand nous agiffons de la forte , ne

uuvaiu tuiiipreure, umuient, fians
être fou , on peut aller & revenir tou-.
jours fur les mêmes pas. Si tu marches
ainfi, me difoient -ils quelquefois-,
pour éprouver fi tes jambes ne font point

Part. l. Ipour
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pourries, tu as raion: mas fi c'efl pour
penfer, rêver, voir ou parler, paurquo
ne :'afieds-tu pas ? Les jambes nefontfai-
tes que pour courir à la Ch/a/e, & pour
nous porter dans des ouvrages que nous
ne pouvons faire étant aJis, ou quand
nous voulons nous battre contre quel-
qu'un C'eft pourquoi fi ces Barbar
res fe fuffent un peu piqués de po-
liteffe dans les commencemens que
les Européens ont été chez eu, àlifau-
roit pas été furprenant, de les leur
voir offrir leurs irvices en pareilles oc-
cafions; à peu près comme firent autre-
fois les anciens Peuples d'Efpagne dont
parle Strabon * lefquels voyant quel..
ques Centurions de l'Armée Romaine
f. promener de cette manière, cru-
rent qu'ils avoient perdu l'efprit &
s'offrirent à eux pour les reconduire
dans leurs Tentes; car ils croyoient,
ou qu'il falloit fe tenir tranquillement
affis dans fa Cabane, ou qu'il fabllit
avoir envie de fe battre.

L'Homme, elon les Sauvages,n'eft
point né pour -le travail.,& ces Peuples

font
strab L4 3• p. Iz
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font d'une fainéantife fi exceffive, qu'ils
n'auroient pas même foin de leurg 'ar.-
-mes, ni de fe b 'r de méchantes Ca.
banes, ni de fe .ire des Canots, s'ils,
n'y étoient indifpenfablement obligés
pour fe conferver la vie. Outre cela, ils
font d'une malpropreté qui fait mal
au cSur , mangeant toujours dans leurs
-mêmes petits plats d'écorce fans être
lavés, non plus que leurs chaudières,&
leur Mikounes qui font des éfpèces de
cuilliers fort larges , dont le manche eft
rélevé à peu prcs comme celui d'une
Truelle de Mafon. Ils n'ont point d'au-
tres fourchettes que leur doigts, ouils
fe fervent d'un bâton pointu, pour tirer
leurs viandes hors de la Chaudière,
quand ils ont peur de fe brûler. Ils les
mangent ordinairement à moitié cuites.
Leurs chiens ont-ils mangé dans un
Plat! ils ne fe font pas difficulté d'y
manger auf3i, fans le nettoyer: fouvent
même, ils mangeront le relte des Chiens
fans aucune répugnance & fans avoir
grand-faim Ils lâchent leurs vents en
préfence de tout le monde, fans avoir
aucune honte ni fe foucier de perfon-
ne.

Ce

1r9
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Ce premier jour de -mon arrivée "

Naranzouac, étant encore dans la Ca.
bane du Chef, dont je viens de parler,
je vis une Femme, qui après avoir net-
toyé les faletés de fon Enfant avec un
morceau d'écorce, mangea fr la mé
me écorce un peu de Poifonqu'une
autre Sauvagefe vint lui - apôrter.
s'étant contenté d'effuyer fuperficiélle.

, ment cette écorce avec quelques feuil-
les d'arbres. J'avoue que cette vuë pen..
fa me faire rejetter mon dîner. D'un
autre côté les Poux commençant
à m'afaillir de toutes parts, je for-
tis au plûtôt de la -Cabane de ce
grand Chef & m'allai promener par
le Village.

C H AP.
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CHAPITRE XXII.

Tefcription de Naranzouac avec la ma-
nière dont les Sauvages confßruifeut
leurs Cabanes. Portrait des Sauvages..
fes en général & les diferents travaux
qui font leurs occupations.

E S Sauvages rient de toutes les
Civilités de notre Europe. Sont.-.

ils dais leurs Villages! ils entrent dans
la première Cabane qu'ils rencontrent
fans dire mot à perfonne. La chaudiè-
re ef•elle fur le feu! -ils en levent le
couvercle , regardent ce qui eff dedans
s'affeyent fans façon, prenant place où
ils peuvent; allument leur pipe fans re--
garder qui que ce foit, fument de mê-
me & s'en vont.

Je les avois déja vu à Quebec & aux
environs, entrer de la forte dans les
Maifons des Particuliers & y prendre
la première place. Quelquefois même
s'il y avoit un fauteuil au milieu du

B 3 Foy.
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ýO ' il$ s ýen faiecient &abord. &-ye! 5 ;.. --fiàS* '1êjâ fë*rdètit - ýâ§ q-ua
té , . pour" fài*re place au Gouverneur
.7enëràl dû Canada,.: càr ils-foÈt atant

e---cas de leur Perfonne, que du plus
,iaùd &du premier@ Hbinme dü'Màiïdéé

eft pourquoi fùivà-Ét'-Ie-- Piôverbýê Si
Ucis Romw RÔPËan.0 v','I*vïto MèÈé

ýùuS êtëS a Rom e-., vivez cominë Bome
e fis tout comme euxýe a dîrêqut*Xl
:ePté que le -ne -relgardois point dansüt d abane enras -C-haudictes j e rôis ë Crli 'ý;;,a anefghs'dire -ôt.ý je.Éaly ýflèjois

fùnidË la P1ýpe y r1oh au nez.0ri 'ent n & èn foite*zewi ui oi au mie is
.6mme, j,)y étois entré.

Le pr'emi'e*r jour une TiOùPeý d"Di n.011ý it touians fuivome ours Par tout me
,,%.ontt-efa'fant daiàs m"à nàarche mais

e Ièri-de«m am' & les j-Urs fhi-an' cet-M
te fuite- lemPortune -me laiffà tra-n..
quille.. je fui- environ trois j 'Ours à rhè
promener dâns ce Lieu fans'favoir* "à.4ùý er, ropath car quois avec qui

i,.Yautbie -P# c'O n-v-erfe>r, 'étant occupés à
iôùéý'r àv'i2iz m 'es Hurons ne fe -dôn.

holent pas le tems e me parler d é.
forte
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.orte que je· m'ennuyai fort dans lat-
-tente du R. P. Cirene.

Avant que de rien dire de ce R. Père,
je crois qu'il ne fera pas hors de place,
de faire ici une defcription de ce Ha.
meau, qui puiffe donner au Ledeur
une idée parfaite de tous les Villages
des Sauvages en général.

Ce Village, fitué ainfi que je l'ai déja
dit, ne confifte que dans un petit A. -
mas de Cabanes d'écorce, mais fi ne.
gligées, qu'on croiroit d'abord que ce
n'eit point fans raifon, fi ces Sauvages
ne veulent pas être compris fous le nom
d'Agonnonftionni, ou de Faifeurs de Ca..
banes; car ils les conftruifent fi malqu'à
peine les prefervent-elles des injures du
tems. Tous leurs Toits font en Che.
vrons cintrés, à peu près comme les
Chaumières de nos Payfans ,& crevés
par tout. J'en ai vu de plus belles par
la fuite chez les autres Iroquois.

Celles qui font les mieux faites pren-
nent la forme de nos Berceaux de Jar-
din. Elles font larges de cinq ou fix
braffes, hautes à proportion & longues
felon la quantité des feux ý car cinq ou
fix Menages, plus ou moins, habitent

B 4 ordi-



24 A-V A N T UR E S

ordinairement dans une même Cabae
ne. Chaque feu emporte vingt ou vingt
cinq pieds de plus, iUr la longueur de
celles qui n'ont qu'un foyer, lesquels
les n'excedent point le nombre de
trente ou quarante pieds. Chacune de
de ces Cabanes porte fur quatre po.
teaux par chaque feu & ces poteaux font
çomme la bafe & le foutien de tQut l'E.
difice. On plante dans toute la circon..
férence, c'eft à dire, dans toute' la lon..
gueur des déux côtés & aux deux pi..
gnons, des piquets pour affuiettir les é.
corces d'orme qui en font les murailles
& qui y font liées avec des bandes-faites
de la Tunique intérieure & de la fecon.
de écorce du bois blanc. Le Quarré étant
élevé, on fait le ceintre avec des perches
courbées-eà arc, qu'on couvre auffi d'é,..
corces longues d'une braffç & 'large
d'un pied ou de quinze pouces. Ces
écorces font pofées les unes fu· les au-
tres comme l'ardoife. On les rend 1fa'
bles en dehors avec de nouvelles per-
ches, femblables à celles qui forment
le ceintre en dedans & on les fortifie
encore par d longues piéces de jeu-

nes.
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ries arbres fendus.en deux, qui regnent,
dans toute la longueur de la Cabane,
de bout en bout,& qui font foutenuës
aux deux extrèmités 'du toit, fur les,
côtés, ou fur les ailes, par des bois
coupés en crochet, qui font difpofés
pour cet effete- difftance-en diftance.

Les Sauvages préparent les écorces
bien long-tems. avant que de s'en fer.
vir; ils les enlevent des arbres qu'ils
cernent lorsqu'ils font en féve, ainfi
que je l'ai dit ailleurs * parce qu'alors
les arbres fe dépouillent mieux. Après
leur avoir ôté leur fuperficie extérieu-
re , laquelle eft raboteufe, ils.les gênent
les unes fur les autres, afin qu'elles ne
prennent pas un mauvais pli, & ils les
laiffent ainfi fécher. Ils préparent de
la même manière les, perches & les
bois néceffaires à la conftru&ion de
l'Edifice & quand le tems eft venu de
mettre la main à l'œuvre, on invite la
jeuneffe du Village, à qui l'on fait un
grand Feftin pour l'encourager, & en
moins d'un ou de deux jours tout l'ou-
vrage eft fur pied; plutôt par la mul-.

titude
r V. Chap. X. p. 155.
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titude des mains, que par la diligenc¢
des Travailleurs.

Après que le Corps du Bâtiment eft
achevé, les Particuliers qui y ont in..
terêt, travaillent enfuite à leur aife à
l'embellir par le dedans & à y faire les
compartimens neceffaires félon leur u.
fages & leurs befoins. La place du mi-
lieu eft toujours celle du foyer, dont
la fumée s'élevant s'exhale parune ou-
verture pratiquée au fommet de la Ca.
bane, dans le lieu qui y repond & qui
fert auffi à y donner du jour: car ces
Edifices n'ont point d'autres fenêtres.
Cette ouverture fe ferme par une ou
deux écorces ambulantes, qu'on fait
avancer ou retirer, comme on le juge
à propos , dans le tems des grandes
pluyes, ou de certains vents qui fe..
roient refouler la fumée dans les Ca.
banes & les rendroient très incommo.
des.

Le long des feux, de chaque côté,
regne une Eftrade d'environ quatre
pouces de hauteur & de fix pieds de
profondeur. Ces Eftrades leur fervent
de Lit & de Siéges pour s'affeoir. Ils
étendent fur les écorces qui en font le

plan.
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-Èlâiklièï -dés, Èàftes dé. - Ïohèt & des
eault d'tOuý-'s'o Süt d"eftectiùehè qui

ôù la =fý ils s"étèn'dent
fa's' 'ucuhè fàçciri -'enveloppé's feulé «
ment dans le à ' êmes couvertures. qulilt1 P -orteiit fut ý eu:k'durânt le- j4our. Ils né

favent mr la plûpaft., Ce quètyéfý que
de fé fer'vir'db-reillêr.,, -Qùeliques-Uns
n- éan m-oins , d àOr9%uýs quel-Us ont vû la'ma.
nière Fran» ç ôï -'en lont un d'un moroi

teau'.ý dé -1ýoîs' ou' d'une riatté roulées
Les - p]uiý délicats ën ufe -nt qui fônt faits
d'lu -ne peau deOurs ' de" eerf ou d" Orîm

na 1) u deg J rempli dé P0*1; niais. en ftems , ils font fi gras, -fi fales ont
iant d'horreur a voir, qýiYi1 n7y a, que
dës Gens auffi màI propres que la

Sauv« ages , qui puiflènt s'een .àccotùtnorm
der..

S'ils ne donnmit P'ýas'plus cl"elevàtionleurs- El ftrades c"eft àfin de n7Atrea 0 - e
,pas incommodés de l'a fuinëe' qui ý eft
infuportable da's lég Cabines quand
on s>y tient dé »bot ' it ôu qu7ôn y .eft
un peu exhauTê. Ilà -ettent -,àùfli.- deà
ecorces au.defflus de èes Efirades qm-*
-leur formant une - éfpect -e-,&Ciél de

Litî
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Lit, leur tiennent lieu d'Armoires &
de Garde-manger , & mettent ainfi, fous
les yeux'de tout le monde, leurs Plats
& tous les petits uftenciles de leur mé-.
nage. Ils placent encore entre ces E.
ftrades de grandes Tonnes d'écorce,
hautes de cinq à fix pieds où ils met-
tent leur Bled lorsqu'il ett égrené.

Les Cabanes Iroquoifes ont ordi-
nairement une fortie aux deux extrè..
mités , avant laquelle il y a une efpèce
de tambour ou de petit apartement fe-
paré, & un veftibule exterieur. Cel..
les des Adgniès à Naranzouac, avoient
bien deux forties mais fans tamhour
ni veftibule, de façon qu'elles étoient
toutes fimples auffi bien que celles des
autres Nations Sauvages. Les Cabanes
qui ont des tambours fervent de Cabi-
nets auxIroguoispour y mettre leursNat.
tes, ou les jeunes Gens quand la Fa-
mille eft nombreufe; ou enfin de Retrait-
te pour eux-mêmes lorsque le Xoifina-
ge du feu ne leur eft plus finéceffaire.

Le Vettibule exterieur fe ferme en
Hiver avecdes écorces & leur fert de
Bucher pour le gros bois ; mais en
Eté ils l'ouvrent de tous côtés pour

pren



prendre le frais. Plufieurs même, pen.
dant les grandes chaleurs ,mettent leurs
nattes fur le toit de ces Veftibules, le..
quel eft plat & moins exhauffé que leurs
Cabanes. Ils couchent ainfi à l'air fans
s'embarraffer du ferain.

Quoique les Sauvages puiffent aller
& venir dans leurs Cabanes le long
des feux, des deux cotés entre le Fo.
yer & les nattes, cependant cette es-
pace n'eft pas afez large pour y
pouvoir danfer à l'aife. Ils y danfent
néanmoins, mais on ne doit pas en être
furpris, puifque leur Danfe, ainfi que
je l'ai. déja donné à comprendre , ne
confifte que dans des contorfions &
que fouventmême un bon Danfeurne
bouge pas de fa place.

Les portes des Cabanes font de trois
ou quatre écorces mobiles, jointes en-
femble & fuspenduës en dehors par
en haut. Point de clef ni de ferrure:
quand ils vont pour long-tems en cam. -

pagne ils fe contentent d'arrêter leurs
portes avec des traverfes de bois, pour
les défendre contre les Chiens du Villa.
ge. Pendant les Siécles qui nous ont
précedés, ils ont tous vécu dans une

grande

Du S-eR. L E B E A U. Z9Ze
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grande fécurité & fans beaucoup de
défiance les uns des autres$ Les plus
Soupçonneux portoient leurs meubles
les plus précieux chez leurs amis ou
les enterroient dans des trous faits ex-.
près fous leurs Nattes , ou dans quel.
que lieu inconnu de leur Cabane.

Préfentement quelques-uns, fur tout
Nations qui habitent proche- des

Europées, ont des coffres ou de pe-
tites caffettes qui ferment à 1efs;- d'au-
tres fortifient leurs Cabanes par les-pi-
gnons avec des planches grofdiérement
faites-& y mettent des portes de bois
avec des ferrures aqu'i aChettent des
François ou des Anglois, dont le voifi--
nage leur a fouyent appris à leurs dé-
pens, que ce qu'ils avoient fermé n'é-
toit pas toujours Ien freté.

Ils doublent leur portes-Poure ga-
rantir du froid & de la famée; & ils
en font comme une feconde avec des
couvertures de peauou de laine. Dans
les froids communs & ordinaires leurs
Cabanes font affez chaudes, mais
quand le vent de Nord-EI donne, &
qu'il fait un de ces tems rigoureux
daU Canada <jui dure fept à huit

jours
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jours de fiuite à faire fendre les pier-e
res, alors le froid.y ayant penetré,
il ef: incomupréhenfible comment ils
peuvent y refiffer, étant autli peu
couverts qu'ils le font , fur-tout ceux
qui couchent loin des feux. Pendant
YEté elles font affez fraîches, mais
plein es de puces & de punailes. Elles
font auffi très puantes , quand ils y
fant fecher leurs Poiffons à la fumée.

Au milieu de Naranzoaac, étoit la Ca.
bane du Chef dont j'ai parlé ci deffus.
Elle étoitla plus grande .& fervoit auf-
9i pour le Confeil. Vis avis de cette
Çabane, il- y en avoit une autre plus
petite, dans laquelle étoit drefféun Au-
tel de planche & d'écorce, qui fervoit
au Miflonnaire pour y dire la Mefe.
Il n'y avoit rien dans fon extérieur ni
dans -fo» intérieur qui denotât que ce
fût une Eglife, fi ce n'étoit cet Autel fur
le quel on voyoitun Crucfix , devant qui
ces Irequois alloient tous les foirs en.-
femble, pour y chanter', faire leurs
pneres & quelquefois-même pendant

Lorfque les Sauvages décampent de
ce lieu pour al1er faire wne partie de

Chaffe

-3-
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Chaffe ou .de Pêche, qui doit durer
un peu long-tems, alors ils. laiffent cet
Autel mobile à l'abandon, & emportent
facilement avec eux les ornemens &
les chofes neceffaires aujéfuite qui les
fuit. Ils lui dreffent bien vite par tout
ailleurs un pareil Edifice, pour qu'il
y puiffe exercer fes FonCtions Sacerdo-
tales.

Ils n'oublient pas même jufqu'à foi
Chat qu'ils portent aufli partout où la
plus forte partie du Village doit'le ren;
dre. Ce Chat , s'il vit encore, doit
être. blanc , privé. Il divertifoit ces
Iroquais qui fe faifoient un plaifir de
regarder un Animal de cette forte grim-
per fur leurs Cabanes & fe familiarifer
avec eux dans leurs Forêts ; car les
Chats fauvages font plus gros , que
les nôtres & ne s'apprivoifent ja..
mais.

-Qui voit une feule Cabane dans ce
Village les voit toutes ; excepté
néanmoins qu'elles font plis ou moins
grandes les unes que les autres felon
le nombre des Familles ou plutôt des
Perfonnes qui les habitent; car ordi-.
nairement une feule Famile, à moins

que

j
i
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qitele Parentage ne foit un peu trop
nombreux, habite dans une même Ca-
bane. Le R. P. Cirene y avoit la lien-
rne en particulier ,proche de la Chapel-
le. Elle étoit plus petite que- les au..
tres, fans être mieux faite, ni plus
commode. J'en excepte cependant
qu'on n'y refpiroit point de puanteur,
& qu'elle étoit peut-être moins plei.
ine de vermine: au refte fon lit n'étoit
pas plus mollet que celui des Sauvages.
Une peau d'Ours étenduë fur des écori
ces d'arbres & une bille de bois,.qui lui
fervoit d'oreiller ,- faifoient toute fa
couche. Point de chaifes, point de Ta.
ble. Une feule écorce attachée de
bout en bout, à travers de fa Cellule, fai-.
foit fon Armoire, fon Garde-manger,
& fa Bibliotheque qui confintoit en
quelques livres de piété ou de dévo.
tion.

Les Cabanes de ce lieu font fituées
les unes contre les autres , comme font
ordinairement celles de tous les Villa-.
ges des Sauvages en général; ce qui
les expofe à un danger continuel du
feu, la matière en étant aufli combus-
tible, qu'elle l'eft. Leurs ruës ne font

Part. i. Ç point

gy
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cint all' chaç U
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lui. paroît plus Pr ngu çentre-4ureux, On ménag.etou7ours, , ' 1
Village, une Dlace -Ve.ç Dow, - Y.
tenir --esAffemblees&'y -1dg:4reý G eftîr
culer à 1"a iffle 'dan* s 1tuýî Rejo iffances

ubliques.,
fpatieure.,

Les 5a'vages etu-, t. -leurs. Viuagçs,
autant q uhls Pieuyçnt aïg :-m-ihe des
meilleures ter--Cs.' fgr q;-,gOq»e ' ' .1. -1Pelpýt'eHe 

yuc -flw
,eminence qw w " Uçl

ýCam.pag.ne-,d-e. etr -fur ý&c
..au bord de - quefaquç ý ru egg -, qw* ellil
.-C:R.Poflible, ferpentegu ýtqU-r'.& Ai1ýý.coM Foff aux - Fortifime un é -naturcations' m 's celu.ï,.çi uo* hamai q ýqve p,ý
des Anglois z1étoit nullement fortffiéo
En- un mot -ce village., tput:ûrpptc,.qu j

-eft fatïs£.U*fÇ)it* du. -,moi;ls a-utant -ma
curiofité , touchant l'antiquité-'des
Miers 

pre
que tous ks plus beaux

Trophé.es & Monumens que YeuffýpU
voïr des anciens 'Egyptiensl ,des --Greýcs

des RI mains: - iDuisqgýi1 peut encore
aujourd'hui fervir de -montre de la pau.
v.ret' & de la fruzalke s Hom- es

-nes dans lEnfaaçe eu Monde, Il faut
ýavouer
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peuts qui -daùs le fârt de'l"ffi.1) fur la never courqient.to ilUý ý* Ws''«Jy'ýregutroieat.comgýe onsS les Cqçh,..Eté a e,ý fansfont. en dans 1 bou- g.4
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tous font d'une vigueur extràordlýr

-Comme j 'y a.i deja pgle du Naturel
dès Sauvages.* & de .1e.ur.caraâ.'re,,il

éft ïems que je diffle ici- qi..ielque chôfe
àê« Icuïs Femmes & de leurt. Filles*

Les, Sggvaizeffes',.étant - en ýgp -nub-ilè
fo nh tQut - a:- f 'lies. -Beaucoup
w-mç ourrolent.«Dàffý -ôur de eau.ý

7p er p,7fi dàit à -leur vi a.w tai11ý
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parçe,ýq i.- lés Filles ini les- Mmes
uip ;n Fé.

ne mettent, pOýnt_.-de toyp s. Vais.
fient
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fent toutes blanches comme nous: ce
qui ne doit point furprendre le Lec-
teur ,puisque leur Climat eft plus froid
que le nôtre. Leur Beauté d'ailleurs
eft fort paffagère; car à peine ont-el.
les quelques années de mariage, que la
laideur commence à l'effacer, tant par
raport au fard ou aux differentes cou-
leurs dont elles fe pefgnent le vifage,
& que l'ardeur du Soleil imprime.dans
leur -peau , qu'à caufe de toutes les
differentes occupations auxquelles plles
font fujettes.

Leur compléxion, bien loin de pa-'
roître moins vigoureufe que. celle des
Hommes Sauvages, paroît en quelque
façon plus forte & plus robufte, puis.-
qu'elles leur fervent de Porte-faix &
ont tant de vigueur, qu'il y a très peu
d'Hommes en Europe, qui en ayent
autant. Elles portent des fardeaux que
nous aurions de la peine à foûlerer.
J'ai remarquai qu'elles fe chargent or.
dinairement de deux ou trois cens li-
vres péfant & qu'outre cela elles met-
tent encore leurs Enfans par deffus,
aiifi que je l'ai dit dans ma premiere

Partie
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Partie. * Dans cet état elles marchent
quatre ou cinq lieuës , quelquefois plus.
Il el: vrai qu'elles vont lentement.,
Mais elles ne laiflfeit pas que d'arriver
au Rendez-vous.

Ces Femmes ,femblables à celles des
Peuples Barbares de 'Antiqité & aux
Amazones t travaillent les: Cham ,
comme font aujourd'hui les mes
dans la Lorraine,qu'on vo'teds lapoin..
te du jour labourer Ix rre avec leurs
Maris & fouvent mêmýe mener la Char..
ruë, au lieu que les Sauvageffes n'ont
aucuny Homme qui daigne les aider.
Le grain qu'elles fément eft le Maïs,
connu autrement fous les noms de. Bled
d'Inde, bled d'Efpagne & bled de Tur.
quie, lequel eft le fondement de la nour..
riture de prefque toutes les. Nations
fédentaires, d'un bout de P/dmerigue à
l'autre. Dès que les neiges font fonduës
les Femmes commencent leur travail.;
car elles ne fément point durant l'Au.
tomne , par ce qu'il ne faut que trois
mois entre cette femence & fa re..
colte.

C 3  La
Chapitre VIII. p. 117.

t Strabo Lib. 3• p. 14a

37



-l' U R 19- S
Pre rere iàen-- velleà d&i:àéiit

àük Chà WÎ4 é'eh dé tàiùalfét'le«ý. Éfiâù..
c b'ý6iër- Ef1éý rè&dent

fùiie* la tér're 'pour la ffiýjyôfèf -i fécè.;.
voir " le grýaîn qu"elles doîýe«ftt y -Ilèîtê . r.

Ellés fé fervoiee*nt àütreféis dam .leur
ahourage d.'ùn. firitplè mo-rceaù, dé

bois rècouibé -de-ý tioàs doigts' dé,*., lari.geur e a un ng c e--- qitiâttach Io
rümfoit pour fàrcler' la tér-ë &

remue.r«; mais pTereàèfnentellesrereÈ*--
,,ý_ýent déi petit, esho-aes ou jnoc ýq4effl-

1éý àchetent des*' Europ-ééns, iféur
-f'ont-bién PlUÉ cômnïodeà.

7ârrïlvaïý à Naraàzouac., ýrèèiféùiént
dahs la faifon-de lëür Travail. Le lëndè.
main de mon =lv P e entendis uà
leil ard qui crioit par le Village - vers

kà dèux» heùrës. rès inidi. le m3infoýt.,
mai a un iiommë» )gacliies, qui parloît
FÏànýois' , dé ce que v*ôuýl"it -dire ëe.
Cr-"eut. Cét I-Ibïoilie«,, me répôndit' de

Slàùvà*ge, eft un' Poete-Soleil qui agîte
lè doý -dès Femmes.- e n'a'-6ig d'àbýôid
rien cmpris aux parcil és -dé ce f Iro.
quois fi jen,> ëu ffé vu auflit ùt leâ Feffi
raes les Filles' -fortir par bandes, deleurs Cabahes* avé é, leu' oûtflârs u s i- ce

qui
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qui me fit aifément comprendre que les
Sauvages n'ayant pas d'autre Pendule
que le Soleil, ce Crieur public leur
fervoit fans doute d'Horloge pour les
avertir d'aller labourer. En effet, je
les vis toutes dans le moment traver-
fer, dans quantité de Canots .la Ri.
vière qui baigne le pied du Village.
Comme j'étois las de voir la fainéan.
tife- des Hommes & que j'tois déja
apprivoifé avec les Filles & les'Femmes,
rentrai fans façon dans un de leurs pe..
tits Canots , pour les aller voir travail..
ler. Chacune en riant, me faifoit figne
d'entrer dans le fien ; c'eft pourquoi
j'eus tout lieu d'être content.

Toutes ces Sauvageffes arrivées dans
une efpèce * de Plaine , fe feparèrent
en grandes bandes , felon les differens
quartiers ou elles avoient leurs Champs.
Celles qui eurent le plûtôt fini leur tâA.
che, paffèrent de leur champ dans un
autre, ou pour mieux dire elles alloient

gail-
* Je dis efpèce, parce que le Terrainn'étoit

pas fort uni & qu'il y avoit des arbres& de gros
Buiffons, qui, à la verité, étoient éloignés les uns
des autres.

C 4
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gaillardemnent aider leurs Voifines; dar
il a'y avoit ni Hayes , ni foffés, ni
bornes, qui puffent dénoter la moin..
dre féparation à ces Champs. Ce-
ci me furprit; mais j'ai appris depuis
qu'il n'y a pour cela jamais aucune
difpute, parceque chacune fait tou.
jours bien reconnoître ce qui lui ap.
partient.

La Maîtreffe du Champ dans lequel
on travailloit , diffribuoit à chacune
des Travaillantes les grains de femen..
ce qu'elles recevoient dans de petites
boëtes d'écorce ,arrondies en forme de
Litrons, hautes de quatre ou cinq
doigts & larges à proportion, de ma-
nière qu'elles pouvoient fupputer jus
ques au nombre des grains qu'elles
donnoient.

Les Champs qu'elles enfemençoient
n'étoient; point rangés par guérêts ni
par fillons, fèlon la, méthode de l'Eur.
pe; mais par petites mottes rondes de
trois pieds de diamettre. 'Elles faifoient
neuf & dix trous dans chacune de ces
mottes , & dans chaque trou ellesjet-
toient un grain de bled d'inde qigelles
avoient foin de couvrir. J'en vis quel..

que$

410
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ques unes qui femoient de petites fé-
ves à côté de ces mêmes grains de bled
d'Inde, dont la canne ou la tige leur
devoit fervir d'appui, comme l'échalas
à la vigne. D'un autre côté j'en vis
d'autres qui plantoient dans des Champs
particuliers des grains de Citroüilles
& des Melons-d'eau, qu'ellestiroient
d'une terre noire & legère, preparée
entré deux écorces , avec laquelle elles
les avoient fait germer dans leurs Ca-
banes au deffus de leurs Foyers. Ces
-Citrouilles font d'une efpèce différente
de celles de France.

Elles tiennent leurs Champs fort pro..
pres, ayant grand foin dven arracher
les herbes jusques au teins de la re..
colte , que je n'ai point vue: mais les
Jefuites m'ont dit que pour cela il y
avoit un tems marqué, afin qu'elles tra-.
vaillaffent toutes en commun & que,
dans ce tems-là,chacune portoit avec foi
un faifceau de petites baguettes de la
longueur d'un pied ou d'un pied &
demi, qui ont chacune leur marque
particulière & .qui font enjolivées de
yermillon. Elles leur fervent à marquer

CS leur

4fo
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leur tâche & à faire connoître leur tra.
vail.

Ce tems de la Moiffon étant donc
venu, elles cueillent le bled d'Inde,
qu'elles arrachent avec des feuilles qui
environnent 'Epi & qui en forment
le calice. Ces feuilles y étant forte..
ment attachées leur fervent de lien pour.
le mettre en treffes ou en cordes , coM..
me on en ufe pour les oignons. Cet-
te recolte fe fait pendant la nuit dans
les Champs & c'eft la feule occafion où
les Hommés ,qui ne fe mêlent jamais
ni de femer ni de recueillir, font appel.
lés par les Femmes pour les aider.

Si les Sauvages vivent dans une fai..
néantite honteufe, on peut dire au con-
traire,que leurs Femmes font d'une ac-
tivité tout à fait admirable , étant conti.
nuellement occupées au travail,foit dans
les Champs , foit dans leur Domefti.
que où elles ont toujours quantité. de
chofes differentes à faire: Car outre
le foin de leur Menage, pour lequel
elles preparent le Bled d'Inde , le
broyent, le font bouillir &c. elles ont en.
core toutes fortes de. petits ouvrages
qui les occupent. Elles brodent, par

exem..



eýïé. plé --leurs* Mitâfà
t6ùý eé- 4ýï 16ar

fer'' &hàbrllenietis' àülrr-tiên iù'àý 1é-ùig
Murit 'E Ilé býàdIÏèWt eû# - &-f iea41 - -de'Meàs dèe pýk M'- è ' *cfé -'FIôic-épiéý

diffè'é fit -es
-fur lès déeà1fis qu'éflés' Y'

ont fàit auparàva'' tuftt au t'ouf.. Ces.
plumes de' P'rc-épïee -féur eciiittt' a
tout. Elles en or héiiiAt inèthé'. lèUrs,
plats d'éco'*rtie*." dé * Bàë'tét Pttitès,.- &
grandes-& dés "cëintàfés qü"eltèg -,%Yenge
dent aux Canadiei;s. ai -,Vü à Qrýebec

ne oi'Ietu de Ié*ur'faîciti., e6aielet-
te , fi bien travaillée -,* qué 1,10wf4géd -Y A -Sansetre vu. dotitè ý qùe quel.

Franroi ' s leur eti. avoit do:àn"' le-
deffëin* . On l'a envôýé eri Euroe pout

fervir a quelqu'#uhe-dé Ëôs Dariîesé
Le's'Sauvâgeflès font uné ý fdfté -.de

fil de l'écorce du bois dofit elleg
coufent'les fà'É.aýý «nie , ttte 'lès pt o"vlýficin's

de leurs Maris, quatid i% vàfit efi ýrôya-ge. Elles en'ttà * Menvai - É leurs éà1lieÈ9
de grains de Railade ý les langeÉ dont
elles fe-- fervént Dbur ttaüspoitèt les
fardeaux & diýrerà atitte' oueriges
feloli leurà P tit -èr - Elles en-

l'cf vent
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lévent de cette écorce celle qui eft
la plus voifine du corps ligneux ; elles
la ccupent avec l'ongle en rubans,
qu'elles fontrouir & macérer dans l'eau,
comme on en ufe pour le chanvre &
pour le lin & après quelques prepara-
tions que je n'ai pas pu voir, elles la
réduifent en de fipetits filamens, qu'el.
les peuvent aifément la tordre fur leur
genoux & la mettre-en peloton.

Dans les petits ouvrages qu'elles font
afee ce fil , elles. entremêlent fort
proprement le poil d'Elan, de B:uf
Sauvage & de Porc-epic, teint en di-
verfes couleurs. Pour faire ces difé-.
rentes teintures, elles fe fervent de di-
vers fucs, qu'elles expriment de cer.
taines plantes, ou bien elles les font
bouillir avec des racines & des her-
bes qui leur font connuës, avec des
écorces & des copeaux de quelquesar..
bres, dont le fuc s'imbibe facilement
dans les chofes qu'elles veulent teindre
après quelques bouillons & fans autre
préparation.

Elles fuppléent au défaut, du fil en
differentes manières. Pour coudre les
Robes de fourrures, elles employent

les
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les boyaux des animaux deffechés; ou
des filamens tirés de leurs nerfs, ou
bien des longes faites de peaux paffées
& coupées bien menuës. Les petites
racines qu'on met en ouvre pour les
Canots d'écorce de Bouleau font d'un
fort bon ufage & d'une grande propre.
té.
. Les Femmes font auffi du fucre qu'el-

les tirent du fue des arbres & en par.
ticulier des Erables. Dans le mois de
Mars, lorsque le foleil a pris un peu
de force. & que les' arbres commen-.
cent à entrer en féve, elles font des
incifions transverfales avec la hache fur
le tronc de ces arbres, d'où il coule en
abondance une eau qu'elles reçoivent
dans de grands vaiffeaux d'écorce. Elles
font enfuite bouillir cette eau fur le
feu qui épaiffit en confiftence de fyrop
ou même de pain de fucre, felon le de.
gré ou la confittance .qu'elles veulent
lui donner. Il n'y a point pour cela
d'autre myffère. Les Français le tra-
vaillent mieux que les Sauvageffes, de
qui ils ont appris à le faire: mais
ils n'ont pu encore venir .à bout de
le blanchir & de le raffiner. Pour

que

4f,
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que Ieý:arbres donnent leur eau en- aon
bondance,.il'fýaut qüýil-y-,ait au -pýe4. -6
une cereaine.q4antité de--jIçýgç.,quý,çp_
tretienne leur fraîcheur; "il ýgýJe bien

pendam là nuit &,qu*,e -le -jç)ur foitpur
fý !fans v-ýnnt. n1jiuagçâý

A P 1 T -R E -XX-111

E-ntre-Àvuë du R. P. Cirene awc PAum
teur. Habillemens anciens & modèrnes

des 8a-uý;ages &.des Saavage

udqWon ýaie eontre les Jefuites &a me ýie de Juftes rai.'Q que jlaye moi. An
-fons pour me -pIainýre. de qugIques-unâ

-ýdeleurSoeié-te -jene-puis m!emp^cher
-ýie,.ren4re-ïc--ju-fiýà"ce-'àcetix-deýceCýr-orps-,

qýii,-parleur-iÈér-itefonthonneur à -leur
-Ord-re. Le -R.P. Cirene ât de -ce nom-

Ire.
-Seul -parm- i des Sauvages .; affujetti àe 1-':4#lvre com , me eux dans ýd"affreufés Foý»

'A %, * her -fur la Pure 'à y fouf.rets 1 'a COUC
frir les rîýg' 're*ufe-S influences -de l'air
&--tous -Iee j'ours fur -le point d etrebrûm
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vif ýezà * tit feu, par des. BarbaresI - * 1 ý 1 Pe.a. , qui.ja. pý-ox!.mité' dé la Nouvelle An.,
gWerre facilite les r*qQYýens d"avoir de.

qux les îerid fous & fu.0
rieux voüerque fans Atre vive-

.. ; . ggt ..a . - - .-
ment e rifIggimé -du feu, de l'amour Dieu
vin., 4ul homme ne pourroit s"y foute'

,nir' j&n effet , dans quelle autre.Re"
.11910» voit.,on de's Paffeurs Fe facrifier

POUr'j. Çili(IST & courir, au Martyre
p our la gloire de cediviri Maït.re, comm-
me fgit -guio-urd"hui Ç.e'Ký-- * Pere ave%%.
quantité de fes Confr.'Tes

Mais me dira peut-être qgp-],Qu"un de
leurs Autagonilles , le Sacrifice de ces

Religie.ux-eft-il bien volontai.reNIeft.ý-ce
pas plutoA t une Pen1tence forcée ., qui
leur'eft impofée par leurs 5uperieurs.,quiilesfacrifient âtis-ferepour. fa

aux intgreýsý de 1'0r&-e,& à -19ambidon
de laSociete? A ce-ci j e 're onds
Point du tout ; car outre qu'il ef facile
de voir que c"'.eft 11,am.o.ur dé Dieu qui
les v çonduit,-j'ofe a-Oùrer,,queje»fai par.

ticuliprem ' entý qù ils font eu x-_mee mes les
pr!2miersa de. mander leur Miffion. Daïl..Aleurs ,.fi.cela Wehoit ai4fi, qui empç_Cheroit le Re s autresP* Cirene & le

de
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ce paffier chez les dnglois, dont ils font
i proches voifins,&où ils feroient certai..

nement les Bien-venuspuifqie moi-mê-
nie, ainfi qu'on le verra par la fuite, je
n'y ai été fi bien reçû que parce qu'on
vouloit m'y faire paffer pour Jefùite.
Qui enpecheroit,dis-je encore ces Reli..
gieux de faire chez les Anglois, ce que
font en Hollande & ailleurs, quantité
de oines défroqués & de faux Pro-
felytes, W viennent s'y refugièr, & qui,
pour couvr leur libertinage, vomif.
fent mille imprécations contre la Re.
ligion Romaine, qu'ils quittent , difent-
ils, pour embraffer la Reformée qui
vaut beaucoup mieux - mais qu'ils dés-
honorent enfuite par une conduite auffi
dépravée que font leurs meurs.

Ce R. Père étoit allé à quelques
lieuës de ce Village pour rendre vifite
à des Sauvages qui y étoient cabanés.
Je le vis revenir le 28. Avril, fur les 9.
heures du matin, accompagné de deux
Iroquois qui le ramenoient dans leur
Canot. Son vifage .pâle, fur lequel é-
toit peinte une petite Couleuvre, que les
Sauvages lui avoient par force impri.
mée dans la peau,& fet vêtemens Ufé &

dé.
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,.,àéchirés firent' que je le pris* dàborcl
our un Sauvage;deforte que'-fi

toine ne fût venu m"avertir d"aller Iti
parler dans A C abane, je crois ''qtié

Aj'aurôis peut.etre paiTé le reRe de là
lbjournée fans le. faluët. Ce Religiewc
tWavoit- bieri vu ; -mais mýayant pris

pourun Aegloisl, ïl Wavolit pas juge a
propos de 'îýaborder._

Auffi-tôt que je fùs dans fa Cab-a,-ý
he & que ce R. Père m"entendit parm
ler PÏançois , -il re leva polimoa.:ht & me
fit un acýceui1 audi doux que lui di.

âoit., fa piété,& -aùZi favorable quelui,
permettoit fa* cap akité. -Je lui racontai

tôutes- mes p eines & eue tout -le temt
de m"entretenir aved lui d"Une grande

jartie des fieti:àes. Il m"inftruifit auifi
ur % , -& mSurs déles differents earaâeres

fesSauvages- d*u"ant quelqueg jours pe
je demeurai dans ce lieu. Ce R. Pere

malgréfesfouffrànces' n-"au , roit pas chan.*
gé fon .fort pour- celui d eA cre Roi. Il
ne me témoigna qun feul pýtit cha-ý

in%* c etoitéelui de n'avoir point re5u
cepuis lOngues'aimees , deg-nouvelles

de fes Superieurs & de fes amis.
Ce mê%me jour nous"eù'in=- -Uji'--fdrt
Part* IL D Sr
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.grand Feftin, dans lequel îl y ieut.,,. oue
tre la.Sagamitég un Sagmo'n- qui. pocj', '
toit à e'lix, pieds-.'de toýngueur.' Il
-étoit cm a*'l"éau mina. 1 1 -&- -»eëtôit'do *.auffi, beau fût - -pat41 p__

ux aflàifonneo On* fnýen,,,férvît-fUý
des branches d'arbres R C

reme vmt, s affeoir fang diftinffion' - pêlean,
mel' avec, les Sàu#àgeý quaid 1- -Ipre"

vit a peu piés., le-,mom nt--q-!ýîIî aUfent--.
finir. --Le- kePas.

ois _Y
rent'-dàlîfèr,.par'--. fàrèë."* Vert* fdir -ils

es->..àlëi',-.denfer de-bFille S"..,' ý,- -' tbüs- om-U.-a - p
pagme s, üne .Q.ba'n'ýè àene, e ôit -Cune eCé ' -'-*dàdë
ýura, p-aideýde,'Ia'nuit-,, -Les.
Samagýb.4véhttèf hé lés àv, é C les, Sau,,ýva-

cùlô
nIa -ne Fémrife ý'eir au,

'b 
'.

ýxçnd t "t -tatn ourmp 'd ilrempue. e., ailloüiÉ uque
çUé., ftzpo p

Ç ë -.jôi:hýt, 1. av C'fa Voïx éeIý

-p *'Tambow étoit emmanchë Co-mmé
aum=cau - &'ieemblQit à>-ceu «Qu d*ïne
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le -dë'tous les, Suii-àores & - SauvagètTes"e
qui danfoient '- f *U*'fàit un charivari ailez-
diveràeant'. Ce i dur là, tou*s l'es Sauva-_-

ges 'è ýoient fur le'r Pý ÎèPr èe.'re- de s"ajulter -eftLeur -manie un
peutrop co=qùe, pour n en -. point

parler ici. Les -Iroquois, que*.I"on peut
reaarder' naturellieinýýnt comme de

'béauji hommes femblent. faire tout
leur -,poffible, pour fe rendre laids
affreux, par leurs ajeernene. Les jeu«à Ai
nes -Gens -fur -,to'u*t . uniquement- oc.,

cupës'de'la"' vanité' & ,du'- défir de
plaire,, fe, -blent e ncherir fur-les homa*u

ines dabs l'art dè-fé rendfe hidé.ux.- 'Il
empruntent- ont üet ëffet, des' ornefflp
mens, -ýéttang.çrs-- un ridicule leur
Plaît infiniment', ýd"autant -qu"alors ils
trouvent en eux-memes un agrement
&,Une 'beauté . -qu'lils croiroient-Me ja"..

p-9-ileýdeir-" 4utrenent, C'eft -Ûne
chore tres comique de -voir. -un -jeune

Sauvége 1- fa- teoitette.- ][1. -eft..vrai- qu elm
le n'elt pas-, des mieux fourý ales mai&
tic , t, eins. qu'il 'y met, 1-7ocdupe autant
-que es Damesdel'8Eer &'beaucoupï

lu-s que- les 'S-a'u'v'ag'e&s qui -flon- per«R.
UÏdées que la -bientéance lcursý« trage 1

-D vauit-
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vaux domeftiques demandent plus de
iodeffie & de fimplicité.

Un jeune Iroquois donc, pour .em-.
bellir fa tête, coupe fes cheveux d'un
côté, à deux travers de doigt de tla
peau, & il les laiffe croître de l'autre
dans toute leur longueur. Pour les a.
jufter enfuite , après les avoir graiffés
& bien peignés, il pratique fur le haut
de fa tête un ou trois petits toupèts.,
en forme d'aigrette. Il y attache un
petit morceau de porcelaine blanche
avec une languette de cuir façonnée
de grains de taffade. Il paffe. dans
l'aigrette du milieu un tuyau de plu.
me, orné de diverfes couleurs. Il fait
relever à contrepoil, avec du fuif, les
chevegdu côté qui eft tondu, & il
treffe ceux du côté oppofé & les
ramaffe fous l'oreille, en noud de ru-
ban. Il fait une autre petite treffe, au
milieu du front qu'il laiffe pendre fur
l'une des paupières & qu'il rattache
fur le côté.

J'en. ai vûs, qui avoient tout le cein.
tre des oreilles fendu, mais elles font
percées pour l'ordinaire en trois en-
droits, dont les trous font fort grands

&
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& d -noyauxde,-, porcelaine deý
là: - groffeur, d'un pouce enfilés dans
dl -es . ruban eüdent fur la poitrine';
ou-bien Us y ýIIÈrent un fil -de cuivre
en 'ngne fpirale., de la longueur du doigt.

&ûn ouce. de. diamètre. Ils- y ajou«,Iè %Un de-tento4-tre cela --duvet tres fin
peau - de Cigné.: C e -duvet fait -fur cha-wý
queoreille un---volume de-la groffieur,
du -poongr. Dang îes -jburs de montre
& de Fête folemnelle', ils
encore ce duvet:ýfur -toute leur tête -&

.le-.poudre quelqueifois, de rouge, pour-
-la blancheurý -Pour. con'ronner

irouvrage, il font fortir -1, au deffus d'une-
ozeille -une aigrette'-,,- --une aîle où la

depo M'Ile -eritièrC. -de ýý ,quelque' Oifeau
rare. -Quelques,.@--.uns "' f%ý', font une couron.,
ne ou unicbefpècè,deýeià:dAm,.,2.,-,,,,,d'un-p,,-
fit-..collier de gra'ïn*s--de'* orcelaine ltra'*'-

les Y-emmes.. uý_de' langue*t.ý-
tes,-. de .-ýcuir ou dýécarJatM*e D'autres.

-metterit -une p_ýaù dé Martre, qui. après-.-
leur avoir ceint la'-,tête . .'flotte agréa--ý0% 1
ble m'ent par. dem-cre- --fur leurs épaules., «êouleûrs

détrern es- dans-, l'huile ou mèlées avéc,
la' &raiffe---,font bizarrement-

D3
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repandue, -39
ge ,.,lnais: -encore- furJC-S û-

le,.,dù
ferehc.e

c.utùmede- faire > quùn d,Ï13-d
ler,èn- Gyerre alors--. -Jeur fu- gé

eft ený-t:l'erement, pem*t ---de -1 r-o'uge îý,
de noir', àfin quel' rs- Ennéfüis-.,be- ]Çgr

Voytntpoint pâlir àu; lieu qWé1antre4,ý
paix i1.sý fe-. conténtýént.-.c
de quelque -- embéliifement.

J'ai vu-aùffi d"autr"'s- -auvages. -,qui..
a-nt le -cartillage. percét-.-àtt ch" rnzJes .narines y avoi m a em pkriï,,

T-. verte- t-ànsp'a te., tai ee, ep..f,
ou en fèr- de flech.e-,,- --d"aut m, qm"'ý,
avoient inferé unetl e
àant -des-.de'ux

çfPécé-,ýde-moûfliébé 1-',d'aut-es enfin,:,
qui,. ayàfit eyrZ fuperie re-ý j wrférieure-fwwUe aient* attaclréic.«dêr- ý & -) 1 -ay
gros. grmns ý-d-è -:pbrcèla'i nff .: «m' m*s 2ëetteM e b* încumparure -paroït- wm modespwr,
poumairzmangerzl. A: J'éga-rA du -Vy d uvef.

mettent"danS",I-eù's oreides..-fer,..>
duës'-..,Iljnveli'tl'o'Ét Wën*ý-eff pas-.mauval.
fe ..ý_d-aùtà*ntp1-usý' lils,7 rn"on-t-

es, que, ans; cette -precautwn
Vrands
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grands froids -leur engourdiroiený in£àý-il.
riblement, les oreilles'. Lors i ý s
bien' -accommodés felon' leuï m Od. e 'il S-

Zigaàds 
-Cib

vont comme des ',Ae > -ane
Pour,. or.,aunc

en: Cabane haè
cun la beaut':'d'e*.,Ieurs-'aluftém'ens.,,

Les Sauyages de- septel>
trionale felon le r'aport dr léur-s -An''m'm. 0 . Ir 01
ciens 9 ont toýjjqurs.ete couverts me me
avant quýi1s .'e4ffep't'- aýicun., commercé
avec les Éuropéelns. _- Les Hommes. &
lës'- Femmes 5*-5hàbilloie'nt' de pýàux pas..
ke's. Leur*Î*Habillemen't,.*,co'mmeen«u
core a pre1-feiii cohfiftoit. en'plùûeurs
.1eces qui font le Brayer Ûne forte
d e- Tunique , les Miteýes le s- "Souliers

la Robe.
Le Brayer .eft' le feu] n éc ëffa i r é &

quIls ne quittent., poïnt.,,, Ils- 1é.'dèpàuilý-.

lent afflément dè- tous * les, -a'u'tr'* es', quand
ils-font dansAcÛrs Cabanes..', . -,ou' qu"ils
n ' e fýt A n YSI -fans crainte., de * bleffer

è rayer que no Irodu
-la m9d *e,ý' Ce e > s .0 .ent Gaccari éýft-, 1 pour les -pois nomm
il âmes une peau large d5un d &0 4) lelonigue de, -trois ou quatre. Ils a fént

affer entre les cuiffes- & elle. fe rep""1-U
P

4 dans
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di S petite Corde de bpyaue4, - ' 4iïle s ïn fýr'-cle t les, hanches'', "d'où* elle re-,

tombç ar d 'vant & par derriere de
la''longùeur-d"un ied ou environ.

LaTunique e uiie- forte de chel"*
mife fans bras', faite de .-deux -peaux

de Chev*reuil, minces & legères dé.-
pouillees entierement de leur poiF &

accoupes par le bas, çn* façon, e fran.

pes à1a. naiflance des Epaules abý
olu t de la même maniere que les£Uiraffès ' la 1 Cette.a Roma'ne. Tu-ni.

ýue, îui eft 1particuhère aux Nations
Iroquoifes & Muronnes eft , de tous
leurs vetemens celui leur paro^t le
moins neceffaire & piluÉeurs s"en pas..,*
fent ailèment i Pamçulièremen es
Hommes.

y en a, qu1ý pendant qu"ils fon'
en iroyage & durant la fipeur .dc
j"Iliveï, mettent des bras poffiches
lesquels ne tiennent point a oa
a la Tu.niq4e; inais qui font liés enrem.
ble par deux courroyes qw paflènt der.

riere les épauleS9
Les Bas ou Mitafl-ês,, ginfi que les

François les nomfnent, fe font une
peau rt:plié,:.à confuë, lâquelle s"ém

%trecit
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ticcit dans-* le.; m A me féni --qué lâjlie, &-a "défiors uneul on laiife'-en
frange'ou un' r*eb'Ord-'de-'' - 'uàtre' doigts
de la"rgeur. Ces bas, -ui- --:à'ôfit point de
pied, slemboittent dans des1bu-liers-, tels
que je les -aî depeïn-ts dane ma p!ê»
mière Partie'Chapitr èw* "IV.* pag. 660

Leur Robé îtoit a utrefoià une erpe-M
ce de . couverture en quarré , longue -
d7une braiTe en un -fens, fur -une bras.
fè & demi- dans l'autre.' -On laiffoit à
quelques-unes le poil & dgautres en-- etoie-nt, -entièrement dépôuillees, Quelm
ques-unes étoient faites e peaux en
tières d"E la', de Cerf . dé Biche de
Beuf-,Illin'is &c. lYau-trés- étoietit de
pièces raportées de ' plufleurs peaux
de Caftor'où d'Ecureuils noirs-,

Mais préfbtement que les Sauvages
trouvent*ýleùr-pr*fit a, vendre leur s Pe1«ý
leteries aux -.Euro ns s échangent
toutes ces -peaux,) en confervant nean-P
moins toujou'-.* leur anéïenne mamere
de s"habiller. _-C-eft 'pourquoi, au lieu-
de Tunique . ils portent préfentement, A ren t pa$ý,j«des Piemifes- de toile,,- qu'ils n 0
de.deffus leur corps, quielles ne-foient
çntlé'rèmênt',pogrrieS. -Ils, -ont ýaufli deg

D Brayers
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Bravers & des Mitaffies, d'étoffes jus.
ques à mi cuiffs& les attachent fur
les hanches, à la ceinture gu tient le
Brayer. A la place de leurs Robes de
fourrures, ils fe fervent de. Couvertu.
res de aine, de poil de Chien, &
de belles écarlatines rouges -& bleuës
quelquefois galonnées d'or ou d'argent
faux.

.Les Sauvages s'enveloppent dansces
Couvertures qu'ils portent d'une -ma-
nière negligée. Ils les afiuiettiffent feu.
lement avec les mains, & rien ne les
attache, fi ce n'eft dans leurs, voyages:
car alors étant chargés de leurs Pa.,
quets, ils lient ces Couvertures, par le
milieu du corps avec une ceinture, pour
n'en être pas embarraffés. Dans les mau-

ais tems ils les font paffer.fur leurs têtes,
qurihors cela font toujoursuës. Ceux
qui habitent proche des Ero pen,com,
mencent à porter des Chapeaux, des
Habits à la, Fran;oife ou des Capots-
à. la Canadienne, tels que je l'ai dit *
dans l'article de Mo ntréal. Ils font
tomber aufli fur leur poitrine un gros

ecu
* Voyez Chapitre VI. pag. 86. 7c •.
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porcdame;
auffl,

coup ; plusý Iimple heýdëfiguÈ p
kur", beguté--. .*' Aù contraire«
donne*.*ün air a. femblable z
CeluiL dont, lés 'Poa*es !_ & les -Pdmtres
nous - dépeignent Iqs Reines --de IyAntiS

'I qWelles .po r-quité. -Leur Couverture..,,'
tent nouëe ou d'unemanière . negligée,
reifemble airez--b-è-n' ýaU Manteaii de
ces.RèinèsIý Leurs.-.ýM-itaffes.) quÏ -) deAmeme .-que -leur Couvèrture,- - font ga.0

Io-nncesou., ornees-de -grains deraffade
imiten It -auffi très bien' laChauffur-* 'I oir
les-Brôde* * a.-la-jRüma'ne.,Àleà,fe
lesfontmanter jusqueeaux Fenoux.,.,&.
felés-2ttachent au.>-,de-iTous'ave-cdýiesjà-r-w
tières Joliment tra.,Éaillées --en poil dZiBSuf -fa, -#aI;a:ù.-ý, de Porc-Epi(cý u
ge .Ydont chacune fe. -fUt--ýauffi des bra.
celew felon - fon ý go*Ût&,

.Les femmes des' s.ý.d' be fànsbras-portent- une- ý'efPè'Ce,_ e .0
nouce -fur'' les, épaulee-., --laquelle -pend-

ju.sqWà-, mi-jambes-. tâkfi --qu"ôn. le Voit
aux Statué,*->*s des Egypfïènnes,- -'Mais'les

î-of moifes &-les e-s' -4infiquie les
.4aze
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L<cedoeonie,,es, aùtrefois, n'ont qû'uneë
efpèce de jupe, ceinte fur les reins & quifinit au deffus du genou. Ellesne les-font
point defcendre plus bas,pour n'en êtrepas embarraffées lorsqu'elles travaillent
a la terre. C'eft tout ce qui diftingue
leur habillement de celui des Hom-mes. Au reite ces petits jupons fontquelquefois fi courts qu'on les voit fou..vent, in puris naturalibas.

Elles mettent prefque toutes de noschemifes d'hommes au lieu de Tuni..que. La plûpart même en ont de très-fines qu'elles ont foin de laver. LeursCollers font des Brillans de raffade dediverfes couleurs, travaillés à plufieursrangs, tailles en rond, en noyaux, encanons, en fer de -fléche ou bien en
cylindres. Ces Colliers ont quelque-:
fois un pied de diamétre. De- petitscoquillages de-Mer, de couleur très vi.-ve, leur fervent aufli de Pendans d'o..reilles, que guelques-unes ontpercées
de même que les- Hommes. Alors cel.les-ci, pour fe donner quelque agré.ment, y paffent comme eux,quelques
Pendans de raffade ou de pierre rouge:tailéee en fer de flèche, ou bien de.

ca-

AV A- T U R E:



canons de porcelaine, faits comme des
tuyaux de pipe.

Les Sauvagefies entretiennent leurs
Cheveux & en font jaloufes au delà
de ce qu'on peut imaginer. L'af..
front le plùs fanglant qu'on pût leur
faire, ce feroit de les leur couper; el..
les n'oferoient alors fe montrer. Si
dans le deuil elles en coupent quelque
chofe, ce n'eft que pour e 'condamner
à la retraite. Leurs Cheveux & gé..
néralement ceux de tous les Sauvages
font très beaux & du noir de Jais le
plus foncé qu'il y ait. Elles les graif.
fent d'huile & ont très grand foin de
fe les peigner.

La plûpart des Femmes, chez les
Nations fauvages, treffent leurs che-
veux & les laiffent pendre. Quant
à la manière de les porter, elles fe
diflinguent par tout de celles dont
les Hommes portent les leurs. Les Jro-
quoes &. les Huronnes les partagent
des deux côtés de la tête, les faifant
tous revenir par derrière , ou elles
les lient le plus près de la tête qu'el-
les peuvent. Elles reprennent enfuite
ces cheveux pendans, y mêlent de l'é-

corce

:DT;Sn.LEB EAU. . 6i
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corce eoncaffiée clé Péruche qui fert Î
les conferver ; & après les avoir repýëS
de manière quîls ne defcendent point.

lus bas que les reïns elles -les enveà
oppent -d"tihe'pe"au. dAngliillè cPaý-

fée enfuite de vermillon bieh ééfa--ý'
iânt. Ce qui fait une. efpèce- dgemb0

tement fort joli d'autant qu2il eft oýri
dinairement * 0 ïie arý de pFtites- lifiem
resgarmesdede e* sdepoiIdePorc-ý
epie -ou'de gtaini-dérafide.,'qxýelles fe
mettent auffi dane-les. cheveux.ý"

Les'- Femmes -mangent - ordinairé.ý
ment dans -des Cabanes fèparees' de'! 3
1ïoMfne. s - maiS"'ýqù;lnd elles -doivent fe
trouver à quelques Feftiiis ublics ,
a quelquet rejouiffiances mnelles
telles qWa" la Dànfe -dont, je 'viens de,parlèr ci.deflùs'* e

,alors elles fe paient

toug leurs atours fe barbouillent le
vifagý,)1es temples-, lesjouës &le bout
du menton -de diverfes coule lu rs) avec
bien moins chffeétation cependant qué

le's Hommes. Les Iroquoyês . par exernau
ple, fe côntentent de tracer une lià
gne:de vermillon depuis le fomrnetde
la tête-Jurqu'à la'aïffiance du Front 1, dans
la fcýaration des cheveux-.,'- ou de pein.

dre
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dre quelque petits deffeins., en form de
dentelle fur le vifage: -ce qui ne te*
défigure point.

Voilà tout ce qui kegarde principa..
lement les vétemens & parures des
Hommes & des Femmes. Quant au
relte , c'eft fi peu de chofe, qu'il n'eft
pas neeeffaire d'en parler. J'ajoute-.
rai feulement que quand les Sauvages
ont atteint l'age de 31. à 40. ans, ils
ne portent plus rien de fuperflu ou
qui ne foit ufé, afin de faire com-
prendre qu'ils penfent à des chofes
plus férieufes.

On croira fans doute, par tout ce
que je viens de dire, que les Sauva-
ges, au lieu d'ajouter à leur beauté na-
turelle (car ils font prefque tous bien
faits ) travaillent à e défigurer. Cela
eft vrai auffi. Cependant à les exa.
miner, quand ils font bien parés à
leur mode , l'affemblage bizarre de
leurs ornemens ,non feulement n'a rien
qui choque, mais a un je ne fai
quoi, qui plaît & leur donne de la bon-
ne grace.

CHAý.

,63
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C HA P I T R E. XXIV.

Del'Education des Enfans.. Des diferents
Jeux de bazard des Sauvages, & der
efets excejifs que produit en eux la
Pafion du Jeu.

T E Berceau pour les Enfans des
Sauvages .dans la Nouvelle France,

ef tout-a-fait joli & commode. Il
confiffe en une ou deux planches fort
minces, d'un bois fort leger de deux
pieds & demi de long, enjolivées par
les bords, retrécies par en bas & ar.
rondies par le pied pour donner la
commodité de bercer. L'Enfant en*.
veloppé de bonnes fourrures y efn com-
me collé fur ces planches unies, & pla-
cé de manière qu'il appuye fur une p e.
tite avance de bois ou fes pieds por-
tent la pointe tournée en dedans, de
.peur qu'il ne fe bleffent & afin qu'ils
prennent le pli qu'il faut pour bien por-
ter la raquette. Les langes ou four-
rures font de larges bandes d'une peau

peinte

V A.N T U R E S
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peinte, peu pliante, découpée par les
bouts en languettes qui paffent & repa-
fent dais un autre cuir fort, lequeirè.
gne des deux côtés du Berceau ou el.-
les font fortement arrêtées. Elfes font
deborder ces langes ou plùìtôt ces four..
rures au defflus du Berceau, qu'elles
rejettent par derrière, quand elles veu.-
lent donner à tetter où fàire prendre
l'air à leurs Enfans. Outre cela il y a
un demi-cercle de 'bois, large de qua-
tre à cinq doigts , qui prend aux deux
extrèmités des planches & qui-foutient
tous ces langes, pour que l'Enant.puil-
fe refpirèr fans être expofé au froid pen-
dant 1'Hiver, ni aux piquures des Marint
gouins pendant l'Eté, & afin qu'il ne
reçoive point de mal, en cas qu'il vint
à tomber.,

On met aufli fur ce demi-cercle des
petits bracelets de porcelaine & d'au.
tres petites bagatelles, qui fervent d'ori.
nemens & de jouët, pour divertir PlEn.
fant. Enun mot la forme de ce Berceau
ne-reffemble pas mal à une Vielle.
Deux grandes longes de cuir fort, qui
en fortent par le haut., donnent la faci-
lité aux Mères de le porter par tout,

Part. H. E de

r-
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de le chârger. aû. defflus de tous liéÙM
fard cau± quand elles vont aux c1iampý
où 'qu"elles en reviennent & de le _fÙfý»

endre a, quelque branche d'arbie où
2.Eîafant èft comme bercé

parle vent, tandis gWellès travùilltntè,
Au fortir -du :Berceau, les Enfans
commehcent PluAtôt'-a fe rouler qu'à

marcher., Les Parens les- lai&ntoii*--L
nairement nuds dans. l'a Cabane..: pè£148

dant les prerbieres .'années-,. dans lapere
fuafion que - le corps. fe fo Éme -. mieux
vu PourAes éndui-éiýr -de -bonhé heure

aux.injures de Pairî Dès quIls flontun
peu grands ils-fuivent leurs Me 1 res

travaËlent poùr la. Famille. Elles lés
accoftumentl., ou r cet effet,à al1-erpuîý*

fer.; Peau, à la fi2viere, a porter de pe--
tites. provifions de bois propôrtion+
nées, à leui taille.,& qWon, peut régar.0
der ý*Plû*tât commegn Jouët que, cobame
-Uné cha!ge. Peu à q peu elles les ffi.7-0

ainfi à ràandr'e., les fervices qui font
è le ur conipétence. Du refte les -peýM

tits Garçons fohtfi mal vëtus, juf4ieà
ce qWils foient capables -de mariage.,
-qWon leur voit toujours ce que.la na-m
.=c- ne pumet pas dé- décotivnr ; car
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il· ne leur eft pas permis de s'orner que
dans 1'âgë d'adolefcence, après qu'ils
font incorporés dans le Corps de

la Jeuneffe. Les petites Filles commen.

cent feulement à _fe vétir à l'âge de
tinq où fix ans, & alors-elles ont une
bande d'étoffé depuis les reins juf.
rques aux genoux.

Les petits Sauvages s'exercent con-
tinuellemenj à lutter ; ce qu'ils appe..
lent jouër enfemble à coups .de pied
&à coups de poing. J'en ai fouvent
vus fe battre à l'Angloife, e'eft à dire,
un à un, tandis que les autres-,faif'ant un
cercle autour des deux intereffés, les
regardoient fans mettre le Hola, à moins
ýquë le jeu né fût un peu trop outré&
fe moquoient toujours du plus foible.

Les Pères ne favent ce que c'eft que

de battre leurs Enfans lrsqu'ils font
mal : ils difent que quand ils feront
grands, ils auront autant de rai'on
qu'eux & feront mieux. Les Mères,
pour tout châtiment, durant qu'ils
font encore jeunes, fe contentent de
leur jetter de l'eau au nez, ou de les en
menacer & lorsqu'ilsfont un peu grands
elles les remontrent; ou fi elles -en viCII-

Ez nent

67
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nent aux reproches, elles leur difent
ru n'es qu'un Mtcbant: eu n'auras pas
tant d'efprit que ton Grand-Père; ln'a.
voit pas le cour gdté comme toi. &c.
Cependant ils font affez. dociles; ce
qui fait voir que la manière d'élever
les Enfans par douceur eft fouvent plus.
efficace que les châtimens & fur tout
-que les châtimens outrés.

Toutes les Leçons qu'ils leur don-
nent pour leur éducation ne tendent
qu'à les engager à avoir de la bravou-
re. Ils leur diront, par exemple: Ton
Grand Pèrefautoit bien ,coaroit vîte ,tiroit
an coup defßéche à la perfefion ; il pouvoit
jeûner tant dejours, ilatuétel&tel; iLa
Senlevé tant de chevelures d'une telle Na.
ion, &c. Ce qui les anime & encou-

rage à s exercer par l'exemple de leurs
Ancêtres, à acquerir de la gloi.
re dans leur adreffe. Pour. cet effet on
leur meten main l'arc & la fléche ,dès
qu'ils peuvent les tenir. Ils les gardent
long-tems comme un jouët ; maisleurs
forces croiffant avec l'âge, d'un amu-
fement de leur oifiveté, ils en font un
exercice neceffaire & s'y rendent en
peu de tems très habiles,
% - Je
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Je me fuis moi-même exercé à Na.

ranzouac, à tirer des fléches de ces jeu-
nes Gens. Il feroit incroyable , -
noins que de le voir, de quelle rapidi.

té elles donnoient dans de gros arbres
fur lesquels je les lançois & d'où il
m'étoit impoffible de les arracher- fans
les caffer, tant elles y étoient enfoncées,
quoiqu'elles n'euffent point de pointes.
Il y avoit auffi dans ce Village un bâ.
ton de traverfe fort élevé fur lequel les
jeunes Gens s'exerçoient à fauter. Et
voilà en abregé toute l'éducation que
les Sauvages, donnent à leurs Enfans.
Tant qu'ils font jeunes on les voit tou-
jours a&ifs & s'occupant fans ceffe à
différens jeux qui leur agitent le corps:
mais à peine ont-ils attrapé l'àge
d'adolefcence qu'ils deviennent tran-
quilles, rêveurs & ne s'apliquent plus
guère qu'à des jeux férieux ou de hazard,
tels que font ceux que je vais rapor.-
ter , & pour lesquels ils font fi animés,
qu'il y en a qui font affez fimples pour
s'y préparer par des jeûnes auftères de
plufieurs jours, ou qui ne s'épargnent
rien pour avoir des Sorts heureux.

Le jeu de hazard le plus célèbre dés
E 3 Sau-
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Sauvages -fte un .jeude nQyaux on d'os.
felets faits de la rotule des jambes eA
detrière de l'Elan, ott dç auest os ar
rondis de quelque animal' que ce fbit
Ils font à peu près gros conirae go
petites féves & faits presque de mên
en forne Ovale ou elliptique. Ils n'm
proprement que deux faces qui s'ap-
platiffent infenfiblement, perdant un
peu de leur rondeur & fur lesquelles le
noyau fe repofe plus facilement. L'une
de des faces eft peinte de noir & Pau,
tre de blanc jaunatre. Le nombre n'en
eit point déterminé; on en peut -met-
tre plus ou moins au gré des Joüieurç.
Cependant il ne paffe pas le homfire
de fluit & eft plus communément de

x. Le côté jaunâtre eft marqué de
plufieurs petites taches noires.

Ils jettent ces noyaux dans un Plat
de bois,autrement dit une petite Sebil-
le * & les, agitent long-tems dans çc.
Plat. Après les avoir ainfi agi.
tés, il frappent ce même Plat con-

tre
Vaifeau de bois tout d'une pièce, concave

& convexedont fe fervent les Boulangers, pour
y tourner leur painavant que de le mettic au
four.

' p...... ý
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tre terre fur une peau ou cpuverture,taire - faut -. 1 Is - luipogr les er donnçný

auffi en même-tems une imipulfion q4
le'fai't tourner Io ms f4r .1ui-m . ême

. 494C .1. ..
ils aident encore Ir, mouvement qlqè

fes noyaux reýgq4rent dans'' la Sebillece ar un petit vent qu"ilsýgit' pý
de la m#npour lès"' "faire tourner

Gu affeoir de la. farçon, qu7ils fouhaitent.,
Wy ait fg. 1çýs noygp:ý que,.

&1ïý -C,*oe t'ès' maîiquéý' Pip, 'de blanc
Pautre de, noir il PÇ4-ýt nd.gpt y

alloi'r une multitude de combinaifo*bs
quý peuvent rCnd.re la Partie longue&
agr.éable.. Les Sauvazes ont la mcme
fýreur. pour ce.jeu, que les joiieurs,
les plus -a* char-nes cuvent awir Qn
rope. On les voit fouvent. jpü'er une
moitié de Vill.ýgç cçpýý,e Pautre-, -

que.Iquefàis les. Villagçe voifins fe ras...,
fýmb1ent pour faire une Partie. lis é',

talent auparavant les Pelleteriçs., la
---Iý)-Qrcelaine'& tout ce. q-qi pit ê %- tre lq
prix'des Vainqueurs. Il n- pýas rariý
d'en voir dans ces occafions, pour.14
vafýur'de plus d.e''deuxm.il-le ec's. Il

y a des Particuliersquï y perdent non
léulement toùt çe - qu'lils ont. vaillant &

LI qui-
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qui fe retireiit nuds dans les plsgran'
des rigueurs de l'Hiver, mais qui en-
gagent encore leur liberté pour quel.
que teins. De là on peut voir que la
Paflion du Jeu porte fon defordre jus-.
que dans les Forêts les plus affreufes,
avec cette exception néanmoins, u'il
eft un peu plus mitigé parmi les Bar-
bares que parmi nous, parce qu'il n'err
vient jamais ni querelles ni disputes par-
mi eux & que celui qui perd, donne
d'un air plus content ce qu'il a per-
dlu que s'il l'eût gagné.

Mes Hurons depuis leur arrivée en
ce Village ne paffèrentprefque point
de jours fans s'amufer a ce jeu , qui
dans les commencemens ne' tendoit
à aucune confequence. Mais , vers
leur dé part les Iroquois intéreffant peu
à peu la Partie, le jeu commença à
s'échauffer tout de bon. Ce fut pour
lors que j'eus un plaifir extrême à
les ·voir joder, tant ils paroiffoient ar.
dens & animés.. Antoine étoit 'un de.
ceux qui tenoient le plus fouvent le
Plat. Quoi-qu'ils ne foient jamais que
deux à Je tenir , on peut dire néan-
hnoins que tous jouènt enfemble ; car

ceux-
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ceux-ci.i enremuant la-Sebille, ne font
que donner un branle que tous les
Spedateurs intereffés accompagnent de.
mouvemens adifs comme s'ils avoient
tous la main à l'oeuvre.

Pour gagner une Partie ,il faut avoir
plufieurs fois. cinq noyaux jaunes ou
noirs, tournés d'un même côté felon
qu'ils en conviennent entre eux. Tan.
dis que l'un des Joüeurs agite le plat,
ceux qui parient avec lui, crient tous
d'une mêne voix en repetant fans ces-
fe le fouhait qu'ils font, pour la cou.
leur & pour l'affiette des noyaux; tous
les autres de la partie adverfe crient
auffi en même-tems de leur côté, en
demandant tout le contraire & tous
avec autant de violence que s'il s'agis..
foit de la décifion d'un Empire.

Ils -font tout ce bruit comme s'ils
vouloient forcer le Sort de leur être
favorable, prononçant leurs mots avec
une vivacité & une volubilité fi furpre.
nante, que fouvent is ne font que les
tronquer. Cependant mes Burons
& tous les .autres frappant leur poi.
trine & leurs épaules, s'y donnoient
des coups terribles & entrqient dans

B5 3 une
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une a&ion fi vehemente, que, quoi,
qu'ils fuffent à demi-auds, ils étoient
d'abord tout en fueur , comme s'il$
avoient joüié une forte Partie de · Paû-
me, ou fait quelqu'autre exercice plus
violent.

Antoine y perdit fes Pelleteries, l'ar.
gent que je lui avois donné. fon fufil,
les deux couvertures, fa cherife &
généralement tout ce qu'il avoit, çxcep-
tè fon Brayer; car pour fon Capot, il
en avoit déja fait préfent à un de fes
Amis, de façon qu'il étoit pour ainfi
dire entièrement nud , quand il vint me
trouver. Je voulus lui faire quelques
remontrances fur le tort qu'il avoit eu,
de s'être ainfi abandonné à la paffion
du Jeu ; mais il n'en fit que rire, enme
difant: 'Foilà qui ei mira ble, Claude
tu as raifos. je voi fe tu es bon Me
decin pour gsérir les Morts: mais voyons
fi tu l'es aufi bon pour guérir ks J!ivans
& cela fera de beaucoup plus de vakur:
çà donc , denne moi de l'argent car,
vois.tu! cela efi d'importance fi tu veux
que je regagne ce que j'ai perdu. Au
refle î gerelle tant ue tu voudras le

S- mial..
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målbèereux 4gort qui tz'a faït perdre, f
confens., j'en jais content.

Je lui dis que je n'en avois pas trop
pour me conduire jufques aux 4ngiois;
que je iii donnerois cependant de quoi
racheter ce qu'il avoit perdu, mais à
condition qu'il ne joiëroit plus, &
en même tems je lui donnai fix écus.
Il ne les eut pas plutôt reçus qu'il s'-s
cria: Fivent les Medecins commetoi! &
ajouta en même tems qu'un feul écu lui
fuffifànt pour acheter une couverture,
il alloit rifquer fimplement les cinq au.
tres au Jeu, pour tâcher de regagner
ce qu'il y avoit perdu. En'vain je vou..
lus l'en empêcher. Il courut au plus vî-
te s'entre-mêler avec fes Camarades,qui
étoient à par g ain du jeu ou
plûtôt à endoffèrfa dépI'lle. Ils fe mi-
rent tout de nouveau à joüer & le bon-
heur voulut que mon Iuron regagnât,
,non feulement tout ce qu'il avoit per.
du, mais même deux couvertures de
plus & quantité de Pelleteries.

Une chofe qui me divertit un peu,
c'eft que, entre ceux qui s'étoient ac-
commodés de la dépouille d'4ntoine,
je vis ungros Irolmots fe devétir de fa

che.
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chemife dont il s'étoit dêja paré, quoi -
que craffeufe, pleine de fueur & de
laletés. Outre que ce Sauvage étoit
extrêmement gros & qu'il n'étoit pas -
accoutumé à porter de chemifes, cel-
le-ci lui étoit fi étroite,. qu'elle étoit:
comme colée fur fon corps, deforte
qu'il ne favoit par quel bout s'y pren.
dre pour pouvoir fe l'ôter : C'eft
pourquoi il fit figne à un Jeune Iro-
gaois de venir lui défaire. Ce nouveau:
Valet de Chambre qui n'étoit guère
plus au fait, appella deux de fes Ca-
marades pour l'aider. On eut dit alors
à voir l'air ferieux de ce gros enche-
mifé, qui ne fe remuoit pas plus qu'u-
ne buche au milieu de fes trois jeu.
nes Gens, qu'il faifoit tout fon poffi-
bie pour qu'ils ne puffent pas l'en de.
vêtir. Mais ces trois efpèces de Valets-
de-chambre , après avoir eflayé par
tous les bouts, firent tant qu'ils lu otè-
rent à la fin, en la déchirant par le
ventre; ce qui leur fut d'autant plus
facile qu'elle étoit déja à moitié dé-
chirée & comme pourrie. Cette che-
mife ainfi dechirée fut rendue à An-
toine, fans compliment, par ce gros

Mal-
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Ma4-propre qui n'y regardoitpas de'fi
près. Ce Huron alloit déja s'en revêtir
quand, par un vrai mouvement de gé.
nérofité, il en fit Préfent au Fils d'un
de les Amis qui étoit à fes côtés. Ce
jeune Homme la mit aufli-tôt dans fes
bras, & fans autre fàçon courut à la
Cabane de fa Mère, qui -la lui ajufta un
peu mieux fur le corps.

Un autre jeu de hazard des Sauva-
ges & qui eft en même tems- un jeu
d'adreffe, c'eft le Jeu des Pailless ou
pour mieux dire, des Joncs;' car cé font
de petits joncs blancs de la groffeur des
tiges de froment & de la longueur de
dix pouces. Il y en a un qui les prend
tous dans fa main & après les avoir
divifés en deux ou trois , comme au
hazard, il les fait paffer dans les mains
de fes Adverfaires avec une dexterité
inconcevable. Le nombre pair eft tou.
jours heureux & le nombre de neuf
fupérieur à tous les autres. Il y a ce-
pendant quelque chofe de plus; car ce
jeu paffe chez eux pour être plein
d'efprit. Le Baron de la Hontan, dit
dans fes Memoires de l'Amerigu, que
ýelui qui fait compter., divifer, fouftrai.

re
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re & multiplier le mieux par ces Pailo-
les eft affuré de gagner: en ce cas il
ne faudroit pas être bien fpirituel pour
le jouer, puifque les Sauvages ne font
rien moins que de bons computiles.
Ce qu'il y a de certain, c'eft qu'il doit
y avoir beaucoup d'adreffe & que la
divilion dès Pailles fait hauffer ou bais.-
fer le jeu, & redoubler les paris, felon
les diffe-ens nombres, jusqu'au gain de
la paitie, qui eft quelquefois fi aniriée,
lorsque les Villages jouent les uns con-
tre les autres, qu'elle dure des deuï
& trois jours.

Quoique tout s'y paffe tranquille-
ment & avec une bonne foi apparente,
leurs tours d'adreffe y entremêle néan.-
moins fouVent bien de la friponnerie.
Les Sauvages ont unt, légéreté furpre.0
nante dans la main; & bien qu'il foit
très difficile de tromper dans leur jeu
de Noyaux , qui n'ont que deux couleurs

-fort fenfibles & qui lont expofés à la
vue dans un Plat évafé ,ils favent ce.
pendant y piper à merveille.

Les Femmes & les Filles jouent
auffi aux Noyaux, avec cette differen-
ce, que ceux dont elles fe fervent font

un
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un peu plus gros que les autres,& que
fans fe ervir de Sebille elles ks jettent
en l'air fur une peau bien étendue a
terre ou bien fur une natte fine. Elles
ne jouënt jamais à celui des Pailles.

Les Sauvages ont .encore plufieurs
autres jeux qui leur font communs avec
les Enfans, comme de jouer au baton.
net, à la croffe, &c. ou de prendre
,quelques grains de bled d'Inde dans
-leurs mains & de fe donner à deviner
combien il y en a: Mais il en ont un
entre autres auquel ils fe divertiffent
beaucoup & qui peut plûtôt paffer pour
un Commerce que pour un Jeu. On
le nomme en langue Iroquoife Onnon..
hayenti: * voici comme il fe joüe.

Six Sauvages s'étant mis dans un
Cabane & fix dans une autre, il en
vient un qui prend des hardes, quel.
-ques pelleteries ou ce qu'il a envie de
troquer & s'en va enfuite à la porte de
l'autre Cabane. Il y fait un certain cri
& ceux qui. font dans la Cabane y ré-
pondent par une efpèce d'Echo. Le

pre-.
**Ce mot en langue Iroqnoife lignifie un

Contra dans lequel on donne pour avoir.
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premier dit en chantant à haute voir
qu'il veut vendre ou troquer ce qu'il
tient entre les mains, en repetant On-
nonbayenti. Ceux qui font dans la Ca-
bane répondent du creux de l'Efto.-
mach; Hon, hon, bon, hon, bon, par
cinq fois. Ce Crieur ou Vendeur ayant
achevé fa chanfon, jette fa marchan-
dife dans la Cabane où il eft & s'en
retourne dans la fienne. Alors les fix
autres, ayant eftimé la valeur de ce que
cet homme a jetté à leurs pieds, dé-
putent un d'entre eux pour demander
au vendeur s'il fouhaite en échange un
Capot , une Chemife , une paire de
Souiers, ou autre chofe femblable:
après quoi un autre Sauvage intéreffé
dans la même Partie vient porter à
cettè même Cabane l'équivalent de ce
qu'on lui a apporté, ou la Marchan.
dife qu'on lm a jettée fi elle n'agrée
point, ou fi elle ne vaut pas ce qu'il
porte en échange.

Ces Cérémonies font accompagnées
de chanfons que les uns & les autres
chantent. Il y a aufli quelquefois des
Villages entiers de Sauvages qui fe vi.
fitent alternativement, pour fe divertir
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a ce Jeu. Il feroit à fouhaiter pour
eui, qu'ils ne s'amufaffent qu'à celui&.
CI.

Par bonieur, le même jour , que
mes Barons avoient fixé pour leur dé..
part,- fe trouvoit être le lendemain de.
ce coup heureux que Antoine gagnât.
Autrement il eut bien pu fubir le fort
qui devient ordinairement fatal aux
Joieurs de profeffion. Il n'y avoit pas
à balancer; car deux Iroquois de leurs
amis, qui avoient eu la complaifance de
re1ter quelques jours de -plus dans ce
Village par raport à eux, fe trouvoient
indifpenfablement obligés d'aller rejoin-
dre leurs Femmes & leurs Enfàns, qu'ils
avoient laiffés à quelques lieuës de Na...
ranzouac: Et mes Burons, fans violer
honteufement l'amitié étroite qui fe
contra&e parmi les Sauvages, ne pou
voient fe dispenfer de partir avec
eux.

Pr.ICHA.Part. IL.
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CHAPITR E XXV.

L'Auteur dit Adieu à (es- Hurons. 4.
mitiés fingulières des Sauvages. Por-
trait de deux Vieilles Iroquoifes. Goût
dépravé des Sauuages & la vigueur
étonnante de leur temptrament.

ES liaifons d'amitié parmi les Saut
vages font -trè%s anciennes dans leur'

ufagé & facrées, fi on l'ofe ainfi dire,
dans l'union qu'elles forment, dont les
nSuds. font auffi étroitement ferrés que
ceux du fang, & ne peuvent être dis.
fous , à moins que l'un d'eux s'en ren.
dant indigne par des lâchetés, qui
déshonoreroient fan ami, ne l'obligeât
à renoncer à .fon alliance, ainfi que
quelques Miflionnaires en ont vû des
exemples. Les Parens f'ont les premiers
à les fomenter-& à en refpeder les
droits; Elles font honorables dans leur
choix, étant fondées fur un mérite
mutuel à leur façon & fur l'émulation
qui fait fouhaiter à un chacun d'être

ami
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atni de ceux qui font les plus confide..
rés & qui méritent le mieux de l'être.

Ces amitiés s'achetent par des Pré.
fens que l'ami fait à celui qu'il veut
avoir pour ami. Elles s'entretiennent
par des marques mutuelles de bien-
veillance. Ils deviennent Compagnons
de Chaffe , de Guerre & de Fortu..
ne. Ils ont droit de nourriture &
d'entretien dans la Cabane l'un de
lautre.' Le compliment le plus af.
fe2ueux que puiffe faire l'ami à fon
ami, 'eft de lui donner ce nom d'Admi.
Enfin ces amitiés vieilliffent avec eux
& elles font fi bien cimentées qu'il s'y
rencontre fouvent de l'Héroïsme, com-
me entre les Oreftes & les- Pylades.

Les Sauvages ont fou-ent remarqué
entre eux ; au fujet de ces amitiés,
que lorfqu'on brûloit un Efclave, on
pouvoit rçgarder comme un- préfage
aRiiré, que celui que l'Efclave nommoit
dans fa chanfon de mort, feroit bien-
tôt pris lui même, & auroit le même
fort. Mais il eft affez facile de com..
prendre qu'il n'y a rien d'extraordinaire
dans· l'évenement de ce préfage: car
cet Efelave menaçant, felon fa coutur

F z me,

sg
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me, ceux qui le brulent, apelle à fon
fecours pour le venger, celui avec qui
il eft lié d'amitié: & celui-ci touché
de la perte de fon ami, du fort duquél
il eft bien-tôt inftruit, ne tarde pas,
dans l'efpoir d'en tirer vengeance, à
fe précipiter aufli dans les mêmes pe-
rils, où il eft prefque toujours laviai-»
me de la témérité, que lui ont inf'piré
le regret de la mort de fon ami & la
douleur qu'il a de l'avoir perdu.

Une des Relations * du Canada, ra.-
porte qu'entre quelques Prifonniersque
l'on avoitamenés à Onnontaguz, il s'en
trouva deux fi fortement unis d'amitié,
que comme onaeut condamné l'un au
feu & donné la vie à l'autre, celui à
qui on avoit donné la vie fut fi affligé
qu'on n'eut pas fait la même grace à
fonCompagnon, qu'il ne pût difimu..
ier fa douleur & fit tant par les plain.
tes & par fes menaces, qu'il obligea
ceux qui l'avoient adopté de l'abandon-
ner au fuplice: on les fit donc brûler
l'un & l'autre; & le Midionnaire qui

en
* Relation de la Nouvelle France pour les

années 1669.! & 1670 Chap. VII. p, ,6.
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en parle , marque qu'il fut affiez heu*
reux pour leur adminittrer le Batême,
& pour les voir mourir dans de grands
fentimens de piété, dont les Iroqaois ne
furent pas moins charmés,qu'ils l'avoient
ëté du zèle du Miffionnaire même. Ces
amitiés préfentement commencent à
n'être plus fi fortes.

Mes Hurons, comme je l'ai dit ci de-
vant,avoient plufieurs amis dans ce Vil-
lage; mais entre autres deux intimes à
qui dès leur -première entrevuë ils a.
voient donné chacun leur capot & quel-
ques autres petits préfens pour cimen..
ter leur ancienne alliance. J'étois un
peu mortifié de les voir agir de la for.
te, d'autant que ce qu'ils donnoient its
rendoit prekjue . tout nuds ; car ce
qu'ils recevoient des autres par repre-
failles ne confiftoit qu'en de mauvais
haillons qui ne. valoient pas la peine
d'être ramaffés.

Ils vinrent prendre congé de moi
pour s'en retourner. Quoi-queje n'avois
pas loin à aller ,pour gagner les Anglois,
cependant un certain je ne fai quoi,
qui s'empara de mes fang s, me fit pal..-
piter le cSur en leur ditànt Adieu. Ce

F 3 Inou.
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mouvement mteme fembloit

ger-, le-- changemen ' t -de. Conduc'"
teurs -un .; Cà2ng-e11ýent

die -n"ouveau.x, malheufs -Antoine, een-a-w
perÇut &,MC;M n.antýpar la main, voi-M
ci ce. qWil me dit ' dýun air -des plus. tôuý-

icha's FO marche -Mon cher Fils., ne
regrette' poi'nt*,de ne -ýjuitter, ; - -nous -ÙO-P.,S
verre7jsý. --, -:toujours bieà --dans le Pa;**s- des
Ames: ma-rcbe-encore>unefois.&..e-

car- L -E G RA N-D'E-S -p' g i T e ôtera aux
Méchans le pose *ird*e:teîatere du Mâl 1. f-;..ta

îen prie ý Il ýeoit tout,- ---ce - G -P, A- Ni) 21E'.
p -P. r .&,,,eft par --toute. -la 7 érr e-:.'eeli
pourquo; ) qalimporte'. Ou lu fois, -fi 'Pour

ik -prier tule -trouves par -tout ? Ce -font
les.propres pàrole-sde ce-Sauvage; maisqui- Venail Mefitt -de fa part m"ont telle"

frappê-;qu"elles M'"Ont'toujours-rer-v-ide
confolâtion & -de -foûtien dans s
les adverfitës qui me Èont. arrivé es de».
PUIS,,

Je :peux direici -à la- louan g-e.de cet
Antôiffe -, qu'il n aýài*t prefque rie . à de
Sauvagi2 qùe le nom. Il avoit- le reizard
doux., Pair agreàble: & faris - fe fouuw-ler
de toutesles politeffes.

notre
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01) dire »,, q emotre Europe - j ofe u' felon

fa-ýmamere Sauvgz-e, -qui- eft d'agir naim
.- turellement -fans.- façon, il etoit cerau

ta'inement plus poli que nous. Son Na.
,turel bon, facile & prévenant- eft ae
.fez ordinaire à,ceux de- fàNation * a

. - . 1 1, qui
-ggiffçtit - tou ' s ainfi fans compliment.;

.,mais je,,ýfuis -perruadè' qu'illes furpaffoit
:-par fa. comp'laifance: Vertu,:Luffi eflim
mgbl-t- en lui, qieelle-eLt tres rare parmi
.des dmeriquains ' I

Enfin ils , partirent Ie o Avril, a%
.mon -grand, r.emret I& 'à c î de beau»
coup de, PerCýýnes- de c.e.- Villae: -car
ýchacun de'leurs amis vo.ulant avoir un

ýgage de leur amitié .u= Ç s"erù
à changer-'d.e- veAwmens avec

_e ux -,. deforte q.u"Çtant fur leur Départ,1% lb
-ils.fe trouverent depouillés en- moins dIti.

ne beure , plus de vingt fois de differcn ts
Habillemens foit couvertures .. miffl

taffes fouliers haches. cei'ntures
&C. car chacun, à DroDortion du dem
rg e d"eftime ciu il av'oit pour-euxne cro.

-yoit pouvoir -mieux leur donner.',des
marques -de fa confi dcration , qu en -fe

fafflant honneur de.poffeder qué-1queIdÉn6 1
-chofe quileur ait.,ýpartenu T4: 41a

DUS n. LE. BE ACO.
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manière ordinaire", dont les Sauvages
quittent leurs amis, furtout lors qu'ils
croyent qu'ils ne les reverront de long-
tems.

Ce même jour je voulus aufli pren-
dre congé du R. P Cirene, & partir a..
vec un condu&eur Iroquois, que je m'é-
tois déja choifi moi-même,pour me con..
duire aux Anglois. Il parloit affez bien
François: Mais le R. P. Cirene, qui le
connoiffoit, me dit que j'avois choifi
precifément pour conduaeur le plus
inéchant Sauvage du Village. Il m'ajouta
outre cela que quoiqu'il n'y eut guère
que 40. a 45. lieues pour gagner le
premier Fort Anglois, lesRapides que
j'allois voir, avant que d'y arriver , .
toient, fans comparaifon, bien plusaf.
freux que ceux quej'avois déja paffés;
que d'ailleurs il y avoit tout à craindre
pour moi .de la part d'un homme , dont
le caraaère étoit auffi 'depravé que celui
de cet lrquois.C'eft pourquoi ce bon Pè.
re m'exhorta à ne point m'impatienter;
me difant-, qu'il attendoit, dans deux
jours au plus tard , quelques autres Iro-
quois abfens , dont Ja probité lui étoit
-çonnue; & il m'affura qu'ils devoient

venir
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venir inceffamment & qu'il me les don'
neroit pour me conduire.

Je demeurai donc encore dans ce
-lieu, l'espace de trois jours, pendant les.
quels j'achevai de m'inftruire , ample-
meitTlu- differentes chofes dont la réa-
lité m'auroit été fufpete, fi tout autre
que ce R. Père ne me les eut racontées.

Unjour par exemple que je me pro-
menois feul dans ce Village, j'entrai
par hazard vers les cinq heures dufoir
dans une Cabane affez petite, ou cro-
yant qu'il n'y avoit perlonne, la curio-
lité me porta à toucher une conver-
ture bleue brodée qui me fembloit fer-
vir d'enveloppe à une efpèce de Ballot.
Mon defien étoit' d'en examiner la
broderie. A peine y -ai-je touché que
je me fens faifir par la jambe. Je me
débarraffe néanmoins bien-vite par un
coup de pied que je lance à ce préten-
du Ballot, quand, dans cet inftant, un
certain ton de voix aigu s'élevant de
deffôus cette même converture, je
..reçois fur la tête un grand coup
d'aviron.

Etourdi de Ce coup qui me fut don.-
né par derri,ère, je cherche néanmoins

F à
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à gagner la porte, ou plûtât l'ntrée
de la Cabane; mais qu'elle n'eft pas
mia furprife! Un vifage.affreux, plus
hideux que les Peintres ne nous-re-
préfenteront jamais celui du Diable,
fe préfenteà mes yeux & m'ep. fernie
le paffage.! Je recule quelques pas &
marchant, fans y penfer, fur le prétendu
Ballot.que je venois de toucher, je tom..
be fur lui à la renverfe & lui fais re-
doubler fes cris. Auli-tôt je me vois
fur le corps deux Portraits épouvanta-,»
bles,.qui me faififfant par les cheveux,
cherchent à me dévifager avec leurs
griffes & m'étourdiffent par leurs cris.
Auffi embarraffé que furpris, je me rele..
ve cependant &la frayeur me donnant
des aîles, je faute par deflus tout ce
qui fe rencontre fous mes pas & me
fauve à la cabane du R. P. Cirene.

Arrivé chez ce.R. Père, j'étois fi hors
de moi que je ne pûs dabord lui ren..
dre compte du fujet de ma vifite: ce
qui fit -que ce Religieux, fans le donner
le tems de m'interroger commençoit
déja à fortir de fa Cellule, pour aller au
plus vîteailleurs s'infbrmer de l'accident
qui me mettoit en cet état; mais jele re-

- tins
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tins pat fè robe & le conduifis inoi-
-même fàns lui rien dire vers la Caba-
ne, qui felon Moi devoit fervir deRe
traite à deux affreuX Animaux.

Dans quelle confuion ne fus-je point,
quand j'apperçus à l'entrée de cette
même Cabane, que les deux Portraits
hideux, que j'airois pris pour celui de
quelques Monftres, etoient deux Vieil-
les Femmes accroupies fur leurs ge-
noux! Il eft vrai que l'ndroit, ou je
les avois vuës la première fois, étoit
un peu fombre: mais Ces deux Vieilles,
quoi-qu'un -peu plus vifibles alors, é-
toient fi rappetiffées, arrondies, ou
recoquillées· en elles-mêmes , que, en-
veloppées comme elles étoient, elles
auroient encore bien pû paffer pour
deux gros pelotons de laine , fi elles
n'euffent point remué. de leut place.
Leurs mammeles pendantès & allon-
gées en forme de boyaux pouvoient
facilement être. jettées par' deffus leurs
épaules. La peau de leur vifage entié-
remëntfemblable à celle d'un Crapaud
verdier ou graiffet, ridée en côte de
Melon fur des os décharnés ; leurs yeux
renfoncés, bordés de rouge & de bleu,

leurs
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Jeurs lévres auffi de diverfes couleurs
& remplies de bave: en un mot tout
Te#mbloit former le Portrait le plus par.
fait de ce que la Nature humaine à de
plus affreux. De façon que je puis bien
dire ici, qu'autant les jeunes Sauvages,#
fes font belles & aimables, autant les
Vieilles font hideufes & épouvantables.

Ces deux Vieilles m'apercevant, for.
tirent de deffous leurs couvertures leurs
mains ou plutôt leurs pates d'Araignées,
armées de griffes; car leurs ongles longs
& crochus n'avoient peut-être jamais
été rognés. Munies donc de pareilles
armes, elles faifoient mine de vouloir
venir à moi: mais le R. P. Cirene, qui
éctoit à mes côtés , les en empêcha
& s'étant informé de la caufe de leur
furie à laquelle il ne comprenoit
rien, il les appaifa par l'excufe quiIleur fit de ma part, en leur remontrant
que j'étois très innocent du coup de
pied dont elles fe plaignoient Enfin
par bonheur que ces Vieilles étant un
peu dévotes, il it ma paix, ce qui
etoit d'autant plus de conféquence pour
moi, que celle préciféient à qui j'a-
vois donné le .coup de pied , étoit la

Tri-'
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Trifàyeule d'un vieux Chef, qui avoit
beaucoup d'Enfans & de- petits Enfans
dans ce Villagre.

On aura fans doute peine à croike
ce que je viens' d'avancer ; mais le
R. P. Cirene, homme digne de foi,
m'a affûré' qu'elles étoient toutes les
deux fi vieilles ,. qu'on n'avoit point
d'Epoque de leur âge & que les plus
Anciens du Lieu, à qui il s'en étoit in-
formé,: n'en favoient rien autrement,
.i 'non qu'ils les avoient toujours vues
Vieilles, & que ce qu'il y avoit de
certain, c'efR que toutes deux voyoient
dans c -Village leurs Petits-Enfans de
Ig fixiéme génération qui avoient foin
de leur porter tous les jours"à manger.
dans cette Cabane.

Cela ne fera point furprenant fi on
confidère la bonté & la force du tem..
perament des Saurages, qui ne font
prefque jamais malades.! Mal nourris
& endurcis par les fatigues de leurs
Voyages , par le peu de précaution
qu'ils prennent contre les injures d'un
air que l'excès du chaud & du froid'
rendent très rigoureux, ils font prefque
tous d'une conftitution forte &'robus

te,
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te, d'une bonne charnure, d'un fangý
plus doux & plus balfamique que le
nôtre.

Il femble cependant qu'ils devroient
fe l'affoiblir par ce peu de précaution
qu'ils prennent à fe la confèrver; car
ne donnant pas à la viande. le tems de
fe mortifier-, ils la mettent -dans leur
chaudière encore toute vivante; ils la
mangent prefque toujours à moitié cui-
te & fouvent même puante & presque
pourrrie, quand ils n'en ont point d'au-
tre.

Je les ai vûs quelquefois à Quebec, ra-
maffer des Chats -& des Chiens pour-
ris, que l'on avoit jettés dans la rue.
Mis, un jour entre autre, je vis une
lurenne charger fur fes épaules un

Cochon mort de maladie & qui com-
mençoit à infeder l'air par fa puan-
teur. De mêtme:, fi un Cheval meurt
par accident, ils -ne manquent pas de le
venir couper par morceaux;& pourris
ou non , de l'emporter:à leur Cabane.

Ils n'écument jamais leur Chaudière
depeur.de rien perdre. Ils y mettent
cuire les Grenouilles entières & les
avalent fans- horreur. Il font fécher les

in-
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inteffini- des Chévreuils, fans les vuider,

trou* vent en les mangeant -le e.0
e goût -que' nous trouvons à ceux d.es

B'écaffes. Ils boivént l'huile d'Ours, de
marin d7-ngýuifle, &c. fans

s embaraffer- fi ces huiles font rahces
& infeâes. Es -s.'en graifrent les cheffl
veux & tout e le éor s ce qui lès
rend ext wement puants crafleux
mais-ces. -huiles leur-.*.,font abfolumenti e - ' f'cffaires; carils ânt mangés de ver..ý
.iMne quand elles. le'u-manquent, Com«w
me ils n'eont raffiné fur -ý- rien ils Wont'9 1 -pu corriger cette puanteur par les ef.
ýenceS & par ies parffims -que les Na.
tions -poli*ées ont fubft'tué depuis long-
tems à la. funplicité de ces' lïuiles,.

. Le fuif de chandelle eft pour eux un
-ys. ai -ragoût Ils nýont-- point -encore am
bandonné les glands- dont nous noutris.-
bons ros PourceaUx ils -les font -fi mm
plement bouillir: dans plufieurs eaux
pour oter,-Ieur-amert.ume. Ils ramaffen-t-
avec fýàin-le-fru -it Flêtres & les fontMôt ý. ils- Matjriffoli2rf En -un gent avec
plaifir..d*V.*£-rfes racin s infipides & toum
tes fort't-dé fruits fau-ýges & am'%'ýwrs-le
Ils fiekwý,_donn= Poiât le -tems, -de

Meuffl

.(12-
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mneurir & de croître, de peur que d'an
tres ne les previennent & ne les enle-
vent. Pour mieux les cueillir ils cou-
pent l'arbre par le pied, fans fe met-.
tre en peine des avantages qu'ils pouré
roient en retirer les:années fuivantes.

Les Algonkins & les Nations qui ne
fément point, étant encore plus mifé..
rables, font forcés de manger une ef.
pece de Mouffe, qu'on appelle tripe'.
de-roche, la tunique interieure ou fe..
conde écorce &,les bourgeons des ar-
bres. C'efl pour cela que les *Irogu is
ne donnent point d'autre nom aux.//i-
gonkins que celui de Rontaks, c'eft à
dire, Les Mangeurs d'arbres. Mais les
Sauvages qui ont du bled d'inde font
toujours en forte d'en avoir leur pro..
vifion annuelle & même au delà s'ils.
peuvent.

Les Iroquais ont une -efpèce de ce
même bled d'Inde, qu'ils font pourrir
dans les Marais pour le rendre puant
Ils aiment -celui-là avec pafflon & lors
qu'ils le retirent. de l'eau ou plutôt de
la bouë, on leur voit lêcher & favou-
rer avec plaifir cette eau qui en décou.
le & dont 'odeur eft infuportb1e. Ils.

n'ai.



DU s. LE BEAU. . p
n'aiment point notre vin, à moins qu'il
ne foit très aigre, & ne· peuvent com-
prendre comment nous pouvons vivre
trente ans en buvant tant de differen.
tes liqueurs fortes, qui doivent, dirent
ils, nous énerver auffibien que la varié-
té des épices dont nous affaifbnxons nos
viandes & nos ragouts. Enfin tous ces
raffmnemens -de délitateffe, que la gQur..
emandife nous -a fait inventer, nous fer-
vent ajoutent-ils, plutôt à irriter no-
tre appetit qu'à entretenir lafanté: en
quoi is ne fe trompent point.

Les Sauvageffes font dans la der-
nière furprife 'de voir, qu'il y .a parmi
nos Françoifes, des Femmes qui don-
nent à d'autres le foin d'alaiter leurs
Lnfans. Elles croiroient fe dépouiller
de l'affetion de Mère, fi elles agiffoient
en ce-ci comme nos Européennes.- S'il
arrive que les Mères meurent en cou-
che ou pendant que les Enfans font
encore au.Berceau,on trouve des Nour.
rices auffi--tôt dans leur Famille: Et
une chofe qui doit beaucoup furpren-
dre & que l'on m'a alfû-é, c'eft que
de Vieilles Grand'Mères, qui vérita-
blement nefont pas fi âgées que les deux
Part.: I G dont
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dontý 'ai par ciAeffUs:-,ee-CeS.WQ,ýýe -ere ._r_ýes.l. e 13. fe font-, Rc éveffir Ic
leur Ëervent *ý-Nburriccei.,_ « 'a ý A - ensJe.e4i point vuparmi = x de G

contrefaits de naïfince., Ils, ne font fu-a
0 Iles -0'jets ni aux goutes, ni aux grave, ni-

.aux a oplejù-'es fans le commerce
des _Turopéens , lie Connoîtroient

peut-é tre pas. aujourd"hui les -petites
veroles le fçorbut ý, le Ourpre la
rouge. ole & diffçrentesý autrés de nos

Malaches qui COMMençent.'à les. attaj
quen,

, mm , M.

C li A 1 Tý;eýR- E X X V L

Maladi.e. ordinaire- -des --Sauvages, Difio
ferents, remedes avec - lefiuele ils -fentdes £ es teur-Offlear -admirablese L'Jduou Extréme- danger.. -a'uqye-iNaranz.' ac.
il' ex -comment trpaw

U- I Qù-Z les ..-S-auvae*es foïeù-t &UTI
.emperanié:ht,. fi vigour-èujr.,., ce-

--FCnd4Bt -M COIMC:, IIOUS'- ils
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-nt eu de tout tems leurs infrmités
particulières. La Phtifie, par exem.
ple, les attaque très communément, &
les minant peu à peu, en conduit la
plus grande partie au tombeau. C'eft
la feule maladie à laquelle ils n'ont en-
core pu remédier. Elle leur provient
de la crudité des eaux de fources &
de celles des neiges, qu'ils font obli.
gés de faire fondre dans les Pays de
Chaffe pour boire & faire cuire leur
Sagamité, ou peut-être de ce qu'ils
ont l'eftomach & la poitrine toujours
découverte.

S'ils peuvent éviter ces- fortes d'in-
firmités,,qui les prennent ordinairement
à la fleur de l'âgé, & les accidens qu'on

,ne peut pas toujours parer, ils par..
viennent dans une Vieilleffe extrême,
dans laquelle il faut les affdmmer, ou
s'attendre à les voir mourire par une
pure défaillance de la Nature,- ifem.
blables à une lumière qui s'éteint- fau..
te de matière propre à l'entretenir,

Chez eux Hommes, Femmes tous
font Medecins; deforte qu'ils n'ont pas
befoin de fortir de leur Cabane pour
on trouver d'autres, à moins hqueia

Gz iiala-
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maladie -ne foit dangereufe;e cair ao

s'adreffe à ceux qui ont le plus de
reputation dans le Village, fur tout s'ils
orit réuiùi dans la cure d'une maladie
femblable à celle qu'on veut guérir.
Ils n'employent pour leurs médicamens,
que des Simples & des Herbes dont ils
connoiffènt ia propriété & s'en fervent
fans autres façons ou cérémonies que
celles qu'ils ont faites en les cueillant
ou préparant: Car, ainfi que me l'a
dit le R. P. Cirene, les Sauvages re-
gardant toutes les Plantes pour ani-
mées, ils croyent fuperftitieufement
qu'il y en a parmi elles qui ont un
fentiment de pudeur,*& prétendent par
confequent , qu'elles- doivent être em.
ployées & mifes en oeuvres par des
mains chaftes : fans quoi ils s'imagi-
ient qu'elles ne peuvent avoir aucune
forcé pour le remede. C'ef pourquoi
un chacun n'eft point propre a les cueil.
lir de peur de fouiller leur virginité.
Ils trouent dans ces Herbes differents

éecifiques avec lesquels ils font des cu.
res tout -à - fait furprenantes : Mais,
ils font fi jaloux entre eux de l'effica.
ce admirable de ces Plantes, que cha.

Icun

s-



cun fait myftère de celles qu'il a. dé.
couvertes, dont la connoiffance eft
héreditaire feulement dans fa Famille.

La gaérifon des Bleffures eft le Chef..
d'aeuvre de leurs opérations. Mon 4n.
toine, avoit eu la cuiffe caffée dans
une rencofttre où il s'étoit battu pour
les François contre les Iroguois, & le
Chirurgien Major des Troupes Fran-
çoifes, s'étant mis en devoir. de la lui
couper pour le guérir, ceSauvageme
raconta qu'à 'abord de l'apareil , il
aima mieux fe refoudre à mourir que
-d'en fouffrir l'exécution. Cependant
un de fes Camarades lui alla. chercher
des herbes propres à fa guérifon, &
ne put lui en apporter qu'au bout de
fix femaines. 11 s'appliqua. néaùmoins
ces herbes vulneraires fur fa playe &
fe trouva, à ce qu'il m'a dit, parfaite..
ment guéri, en moins de quinze jours,
quoique fa bleffure fût fort inveterée,
que fes os fulent carriés & fa chair
pleine de pus ou de pourriture.

Ce-ci,paroîtra peut.être inroyable
au Le&eur; mais non pas à moi, qwi
ai entendu parler à ?uebec de diflerenà
tes gué4fons de pareille impçrtanceý,

G *-dont

nIU SR. LE BEAU.- foi
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dont -quantitë dé Pêrfonnes --ont è té- - les

témoms. Pi voilci unt ýentré autres des
Plus fUýpr-enan-tese Un Sauvage-1roquoie
é tant -ivre d-tau--de --xie - reçût e *',,i 7ý3o&
un coup de. ' couteau daiis --le -ve, ntrê. e les. 0 X_ es_àyant a b, yau ý'.entam'.11 ýf 01 .8c -il ut gueri - ar ceuerc Is 1) x ýde. f
eation --qui,.le aitèren' t à , Montréezi ..,&--e f I%ý - ' - Ce I'ýpà ïOn *S Meipauve''ent. -:n -n
iitcms -& -des £ hirutgiéns

-Le m, lui. fe' de Mede.ý
C111-1' -ý:fte 1-ýbi'donna pou tDus Médica«

Inene qif-une certaïne - eau. tUriacale
ir.o-mpo2e.,-de -diverfes -Pl * an-t-es'..v.u.lneraiuà.

res -quil a-voit * mêlé-es le-s unes- a;vrz ict
ilïtré-s oportion, des differens dép

eés -de lé- Cette eau étoit de-.
venu -fýulern''nt''.un peu plus.quç.l'eau co ' imi une, pareaport.au peu
ýde matière quIl Y. - a«'vôit -mis,

-Ce -Mëdecin apres avoir - yffliti -la
Ileffurè -&-:fait boýirede- cet -e.a-u"aa

-en- butlui même afin --que . -fa
filive - e* à --'étant ýý imbibée: --il --Éut --fuc àr
-la -PlaYe &ý:la ý feririguer avec la,. boum

'ébeà- --:Ce.qui- éta, t -bien.- fait, --il' Pnt
.'une déc*oàion dIerbes raëdecinales-,

ut



Srt. LZ BEAU ,9 ô;

4e - maffière - que r-ieýn ne pe y-
cher: car les - -Saulvageý croyent que
tousles finus, & chgrples que.,:qqýqý
mettons a nos --pfflayes ne font _q "irleriter Ie mal. en, èhanpgant Jes hunieu'.$1, -,ý_ T .
en pus, qui fe con!ýervant aý'tour de

Pappar.Q. mangç-nt les chairs,, .1eso enm
yeniment & ne peuvent que remrde.r
la guérifon au- lieu de lIgvancè'r*ý-CçDoâeur--ro levatappaîeil-Juf;s 1)

dç. fon Malade réguliérempnt- trois
fois par j our , en- renouvellant toujo.urs
de -là mAmé façon fes mé.dïcarnensl.---Ce

remede étoit- efficace, que pendainque le Medeci bi'n pançoit cette eu
-lhre , on. voyoit les, lévres .,de, la, playetou', V 0"jours fraîches & errneilles LP

__ . ýq jufqg a fa. '. paýfaite, -guërif6n,
-obferva un bon regimê de. vivre, ne
buvant dans les pr ffiiers jours qu
de cette m-éme ý eau

itule'- 1 lu fervoit de n'our-i«tu*re- tant
qu'il - f -ut en danger.,' il fut gué ri
£p. tres peu. de tem'se

Les". -Sauvages 1) felon la nature de la
-maladie compofent encore une aut S
,eau. -thériacale avecde petit's èclats: -«u
=49 ou de la rgçine- dee arb 0

-G 4
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iméraires qu'ils infufent enfemble. Def'
fet de l'une de ces deux eaux, et de
pouffer au-dehors, non feulement les
humeurs visqueufes qui ont coutume
de fe former dans la playe, mais en-
core les Esquilles des os brifés & les
fers de fléches, qu'on voit tomber par
la vertu de ce di&ame. Il& font auffi
une efpèce d'Opiat tiré des entrailles de,-
divers animaux & fur tout du cur
qu'il font fécher & reduifent en pou-
d1re.

La guérifon des fra&ures & dislo-
cations ne les embaraffe point. Dans
de pareilles accidens les Canadiens ont
toujours recours à eux, autant qu'il leur
eft poffible. J'ai vû moi-même, aux
environs de $aebec, un Habitant gué-
îi par eux & qui vit peut-etre encore.
.e Canadien m'a raconté qu'étant

tombé du haut en bas de fa maîfon,
il avoit eu le malheur de fe caffer- un
bras;, une jambe; d'avoir la tête bles-
fée & plufieurs côtes froiffées dans le

-_corps deforte qu'il n'y avoit pas d'ap-
-parence qu'il eût pu vivre feulement
24. heures: Mais, que fan Fils ayant
couru, promptement à Lurette (d'où f ûil

H a-

104
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Habitation n'eft pas éloignée) il eut:
le bonheur d'y trouver une vieille Hu-
ronne, qui lui aporta affez-tôt un breu-
vage, lequel lui fit vomir une profufion
extrème de fang caillé.,& que le lende-
main un Sauvage Médecii étant venu
pour achever de le .foigner, fes os
rompus fe trouvérent .reprîs & con
folidés, de manière qu'il fe trouva pai-
faitement guéri dans l'efpace de neuf
jours. Ce-ci prouve contre le fenti-
ment de plufieurs Perfonnes, que les
Médicamens des Sauvages nous font
auffi bons qu'à eux. Quoi-qu'ils foient
d'une charnure plus douce & meilleu-
le que la nôtre. J'en referve néan-
moins certaines médecines qu'ils pren-
nent pour fe purger & qui font fi for-
tes qu'elles tuëroient un Cheval.

En un mot ils ont des fecrets infi-
nis & merveilleux pour des maladies
OÙ autrefois nous ne voyions pas de
remede. Un Sauvage à JIflimak:nac,
guérit en huit jours de tems un Mis-
fionnaire d'une paralyfie univerfelle qui
je rendoit perclus de tous fes mem-
bres & l'obligeoit de fle faire porter

.guebec, pour s'y faire -traiter.* On
Gy a
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a fù fon fecret... mais on Pa Perdu,.
Tout ce qWon en peut. re c ell
%lu"il all 'fonds des Marais cher.c4er' un in' - u1l mêlçý rge e- q pit enfuite

avec de
Çe ci regàr-de toutes les maladies,dalàà. liýsqu.élles- ils croyée. - - * ' ' ' ent connoître-les cauré, > « ksý- , M s Éle 'Maý s naturel ai au,1-de'q - 1

a u fés -Paréns 'fe font mis dans,-
14' tçýe en, rA Gue -la mal*adie ne
-Provientqge d"un So'rtilege ou de qqel-w
que autre.- maléfice. "eft a1çrs ýù'iI&Ontrecours à leur.*m' U"edecÎne furýatre.1le quils implore'nt le fecoûrs dè-

1-eurs)'oeglegrs ou. ,mini qui n e.. manli-uuený pas de bien joüer leur ý rQý le > enpareilles occa ons pour fe 4ire -va,loir aux dépens des- p4gyres alheutréuX, qpi font affez fe' met.4Pý4s pourCtre- enire leurernains'. 1 ý % . 1. 1 eft, ce -q4e jeferai voir da" la fuite. Car 'il-eft
tems de fonir. de cç V ill e
comniençois % mennuyer extrer#è.Ment, quoi-qu.a l'a Com'agnie du
Po Cirenee

comme les Sauvage$ que- ce.
Père. .,att-endoitý . ne 'revenç-)iç4t P ini

re, fi d -mon-10 us çý ;4ç r"qUIýX iÏ
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kIoquois. Cet Homme me témoignoit
tous les jours tant d'amitié, que bien
loin de foupçonner qu'il machinât que..
que chofe 'de finiftre contre moi, je
crus même ne pouvoir pas mieux fai-
re que de le prendre pour mon Con-
duaeur d'autant qu'il parloit François*.
avantage, que je ne devois point at"
tendre dans les autres, Je partis dçnç-
avec lui le3. Mai, en prenant congé.
de tous les Chefs de ce Lieu & du
R. P. -Cirwe, qui me fit préfent de
quelques belles peaux de Martre.

-Cet Irroquis de qui je ne fai point
d'autre nom que celui de Jean, ne
prit avec lui pour me conduire que
fon Fils qui pouvoit avoir onze a
douze ans tout au plus, Ce jeune Sau..
vage, que je puis regarder çomme
un Enfant, étoit déja fi adroit à con.
duire notre Canot, que -nous furpaffâ.-
mes, -fans faire aucun Portage, quan-
tité de Catarades ou Rapides afl&eux
dans lesquelles je croyois à tous mo-
mens devoir être englouti. Cette
Rivière , quoique des plus dgnge-reu
fes pour la navigation, ne. pAps ek..

107:
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pêcha cependant point de faire près
de -vingt lieues cette journée là.

Ce Sauvage .tout le long du che-
min, depuis notre départ ,- ne faifoit
que me dire qu'il vouloit me faire
manger d'un Anglois, & me repeta
fi fouvent ces-mêmes paroles: Il e/f
bon ; il efi blanc; il eft tendre, que j'eus -

tout lieu de le croire très capable du
fait. Je commençai même dès . ldrs
avec raifon à apprehender pour moi..-
même. Comme ordinairement plus
on fait de Préfens aux Sauvages, plus-
ils en veulent avoirje crus avoir beau.
coup fait pour celui-ci de le trouver
content du bord de mon chapeau que
j'avois découfu exprès pour le lui don.
ner avant que de partir, en lui faifant
accroire que je n'avois pas d'autre ar..
gent à lui offrir pour fa peine,

Mais ce Sauvage malin, qui avoit vu
les- fix écus que j'avois donnés à An.
toine pour jouer, feignit de me croire.
C'eft pourquoi, dès là feconde paufe
que- nous fimes vers le foir, pour nous
coucher, il commença þar me dire:- que
puifque j'avois donné de l'argent à mes-
Jurnt poutr-ne conduire, je devois ab-

Ss ab.
M



nu .S i. LE BEA-U 

lflument-.lui- en donner auffi- Pour
couper court, il m'ajouta, que fi je:
n'en avois point, je devois lui donner
du moinä na vefte , mon chapeau, ma
chemife & :géiiéralemeint tout ce que-
j'avois, excepté ma .culotte dont il. ne
fe foucioit pas beaucoup, non plus que
de mes Papiers, qu'il me laifferoit pour
acheter d'autres vêtemens chez les An.
glois. Je lui Tepondis d'un ton badin,
que je voyoisbien qu'il aimoit à rire&
qu'il croyoit peut-être me faire peur -
mais que je connoiffois trop la probi-
té des- lroquois & fur tout la fienne,
pour ofer le croire capable de me de-
pouiller ; d'autant que les Sauvages en

énéral ne affoienton chez7 nousl

pour des Voleurs. 2u as Raifon,reprit
ce Barbare , dufi ne veux-je point te
voler , mais je prétends feulement que tu
me fafes un Préfent de tout ce que je te
demande. En même tems iliprit mon
fufil qu'il donna à fon Fils & m'obligea
de me dépouiller tout nud.

Comme favois par deffous ma che-
mife une vingtaine de pittoles en or
couruës dans une .petite ceinture, ce
Maitre Fripon me la fit défaire &

l'ayant

rop



«nda ce- quIl'y
à%rbit dedans, je lui repôndis que c,?è'ýîo0
tôit de petites Reliques qüe- jie' portois

ainfi , oùr rne- preferver dég'ý maux dêý,
ftoÈmach fur' qùoi il nie dit Bon eslà

Fou de porte dos Beliqlas eh-ez ks An-m
ois?£efaisietap,ýs que cofowdes Goqùins
î ne fogt pas fi -bons CbÉétièns. fue W.0e

& qui te les voleroientpýlur ks brûlër: Cefi
polér cela quil vaut, donc mieux qWeje les
donne -a. yaq , ýcIétOit fou- fils.) pue

PemPécher détre malade. C'c'It ce quIl litidechi' -culotte etzapr , ês avoi' ré ma
plufieurs pièces il me.la ý-ren"dit avec.
mes Papiers,

Ai * n'fi dépoùillé je marchai aeec lui le
lendemain une bonne partie de ]ajour.
-nc-e 1, jufqu a un endràit où nous.,ren-o

contràrnes, des Sauvâges q'i . Venoleût
de trafiquer - ýcheà -lës Cet."-
te nouvelle Bànde Jétoit comporée
d'une Femme âgée d5environ 4:1. a SO&
-ans; elle ëtai-t avecfon Mari , fes deux
Fils &- fa FiHe-,-dont la beauté furpaf..

-foit celle.de toutes les Saevageffes que
"jýàyt Ïarna-iýsvuës.- Ilsét'ient de-la«N ation

?des - Aàtnakis ý- "qui n'habitent pas loin de
X entreai. a. par- -Côn-fcciucn*t fort. 0cloï..

gnesj



9- ndifesnoient P«. ter les,.,, Marcha U
venoita.d1aéhetér. cfiez les A«Icis par
curlouc-,p mais doiit ils né fe tÉouvoient
pas contens, ainfi quloâ- le va v*ée tout

A 'notre arrivee ili burent tous à% la
ronde Wun Petit %nâ d"eau-deàvie
qieils nous pretchtc.-rent auffî pour boi,
re à notre -tour,î, -&,,e- n1hite nous n2an-a

geames avec euxý â-S faýon du pain,
%lu fromage & d -.. beure falé' dont. ils
,fe regaloient.- Pèndantcie -Repasmon
Ma'itre Coquih leur raconta a mon fum
Jet tout ce qWil vou'lut fans -que je puf..
fe l'entendre: mais la -'Mè % re Abenaquifê

fafille qui ' t toujours les yeuk
fur moi, pendant quil Parloit me d-on;.-

,,,noient affez a comprendre que tout cé
qu7il difoit n etoit- pas'.a mon avantam
ge-

Il eftbon d'avertir qiýe ces -Sauvages
etant.entres -dans le., Corps.-de-Garde

du Fort ils y. avoient feloitlèur coutume Je#é le --couve'r'clé d'ùne
a 1 0 'If

Marmîte pour voir. -S q ui: etoit -- -,dé.
dans fur quoi un -Spldat.,qui les , ape..,
çut donna impruýpmMcnt un rouflet à

l'un
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-1tull.dtentre eux, qui, -SIen -.9éha CO-W
me lon èut. ý croire, E -Wen -pl

A % -pl

Meme a ?eIntérpréte -.du Foit,
riri Vý9IÈýF_-Le Sau. :ýfit ir ites de

cet Mt.-& 1' -d7Uft"autrtý -. eôýtë_: -croyant
que les .Fronfois -leur auroî». - -do -n "

>I 'leurs Pèlle«ous maÏchaiid es-,ý, ourpl rde iù 'I "' *
teries 0:)Dïplottôïe alars --,-enfemble

do t' s sl y: ý- re - d 'e
fur la maniere- .. n il _p n roient
Pour en tirer. vengeance, Déje -la boif«ý,

f(' leur mon-to*-'-.:à- la-Éte, &--.ils al.
mauvai- effèin

iô ent accomPlir eur s _d
quand mon. I'riofuois* leur, --dit q-Wilfal.

loit. commencer-- . p - ar moi, parceque i leme
t ois u - n. EfDrit -'malin -q_ uï les p burroit
dénoncer- chez' les. Angloise

Ces Abegakis m ' e voyant nud Ëa.
"%f-Mnt poùr tous vêtemensqWune-..fýý; 'f 0. 1% %

e culotte toute dchiree -jugFrent -a
Ma figure. que le-devois, un. Franm

çois . de' peu - d'im ortance- & par con.
fequen- qg"on'pouioit bien me tuër fans

aucun risque. eèft pourquoi i s ap.9
plaudirent à, fo, -ýQnt1ment. -AÙ i-t Ô t
mon S 'elerat - -emp'oi*gn*e -fa hache' &
Tient déla vers -moi -pour me mettre, en
pie* ces quand, pour éviter e - coup

-tal , je réculè -Lq-tielbues' pas _& -le -vois
tom
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tomber d'ivreffe. Sans favoir où me
fauver je coure àla Femme ,& me jet-.
tant à fes pieds, je lui balfe les mains &
me range derrière elle, pour lui bien
faire entendre par mes geltes, que je
lui demande la vie. Cette Sauvageffe
touchée de compaffion me prend par
le bras, & fans proferer un mot, elle.
me fait tomber proche de fa Fille , qui
m'enveloppe de fa couverture & s'affit
fur moi, tandis que fa Mère court à
mon Meurtrier qu'elle arrête, défarme
auffi bien que fes Fils & les empêche
de m'affafdiner. Elle leur allegua pour
raifon; que fi j'étois unî' Traître il fal-
Joit me brûler, & que (i j'étois un De.
ferteur il falloit me reconduire à Mont-.
rèal pour avoir de l'argent de moi.
Voici comme je l'ai fû.

Ces Sauvages s'étant rendus aux rai0
fons de la Femme , ils prirent tous
leurs fufils & s'en allèrent d'un même
pas, pour accomplir le pernicieux com..
plot qu'ils venoient de former contre les
Anglois. Me laiffant donc feul avec cet.
te Femme, fa Fille & le jeune Iroquois,
ils me recommendèrent en fa garde. A
peine furent-ils partis que cette Sauva-.

Part. IH H geife

oiY
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114 AVA-NTURES
geffe & fa Fille fe mirent en devoir de
me lier: mais quel ne fut pas mon é-
tonnement! quand j'entendis la jeune
Fille me dire en bon François: Allons,
allons, laJfe -toi faire ; le te veuxfauverla
vie moi : immobile je la. regarde, &
tout interdit je ne fai que luirepondre.
Il y avoit plus de deux heures que j'é.
tois en fa compagnie fans qu'elle eut
proferéun feul mot, non plus que fa Mè-
re qui entendoit auifIi notre langue.
Comme elle vit que je ne repondois
point, elle continua en me difant: Efi -ce
que tu es veritablement un Fripon, un
Deferteur, un 'raître? D'où es-tu? ui
es-tu? Qu'as-tu fait de tes habits?

Je compris facilement, par ces pa.
roles ,de-quelle façon mon Condu&eur
venoit de me depeindre. C'eft pourquoi
je rompis le filence, en lui difant que
tous ces noms convenoient bien mieux.
au Père du jeune homme qui étoit avec
nous, qu'à moi; puisque cet Iroquois
non content de m'avoir volé, avoit en.
core voulu m'affafdiner. En un mot je
lui dis qui j'étois, comment & pour.
quoi j'avois quitté .'uebec, Naranzouac
& m'étois embarqué avec ce Scelerat

con-.



contre l'avis du R. P. Cirene. J'ajoutai
qu'il n'y avoit pas loin à ce Village;
que fi elles vouloient m'y reconduire
pour s'informer de la verité, je con-
,fentois à être brûlé vif, en cas que je
lui euffe fait le moindre mefonge.
Enfin je fis tant que je lui touchai
le cour, auffi bien qu'à fa Mère.
Toutes deux fur le champ vifitèrent
le Paquet de Jean, me · rendirent
ce qu'il m'avoit pris & me recou-
irejnt ma culotte.: Car les Abenagquis
font pour les François à peu près
comme les Hrons. Je ne favois cepen.
dant fi je devois recevoir mes hardes
de leurs mains : mais toutes deux
m'ayant dit qu'un Sauvage ne doit
point être voleur, & qu'elles cafferoient
la tête à mon Iroguis , en cas qu'il trou-
vât à redire à ce quelles faifoient, je les
acceptai en leur donnant pour préfent
à chacune un Louis d'or,& trois écus
de furplus , pour le Père Abenakis
& fes deux Fils , afin qu'elles les
engageaffent auffi à prendre ,ma de..
fenfe.

C H A.H z
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C H AP ITRE. ..XXVII.

Repas de chair humaine où fe trouve
I'Aduteur. Commencemens de fes amours
avec fa jeune Sauvagefe. Horribles
efets- de l'ivrefe des Sauvages par
qui il manqua d'être tué avec cette
jeune Fille.

L E For Anglois ou ces Sauvages
abfens étoient allés, eft le plus

avancé dans les Forêts, de tous ceux
qûe les Anglois ont du côté de la Ri..
vière St. 7ean. Ces Barbares véritables
étoient tous pris de boiffon quand ils
me quittèrent, deforte qu'il y a toute
apparence qu'ils arrivèrent un peu tard'
aux environs de ce Fort, & qu'ils- s'y
endormirent à leur arrivée ; car ce
ne fut que le lendemain matin qu'ils
affouvirent leur rage fur la première
Vi&time qui fe prefenta fous leurs y eux,
Le pauvre Infortuné qui leur en fervit,
étoit un Soldat, qui les ayant aperçus
& croyant qu'ils dormoient, fe gliffa

d'ar-.
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d'arbre en: arbre, pour voir fans doute,
s'il ne pourroit pas leui- dérober quel.
ques pelleteries. Mais ces Déterminés,le -

voyant afez près d'eux, l'arrêtèrent d'a.
bord & fans· lui donner le tems de
crier, ils lui déchargèrent un coup de
hache fur la tête , le coupèrent enfuite
par morceaux qu'ils partagèrent entre
eux, pour l'emporter plus aifément &
fe fauvèrent au plus vite. C'eft ainfi du
moins que je l'ai appris d'eux-mêmes
par la fuite.

Quoi-que ce Fort n'étoit guère qu'à
quatre lieuës de moi & que ce Maffa-
cre fut fait. dès le matin, il étoit ce-
pendant nuit quand ces Meurtriers re..
vinrent dans l'endroit où j'étois. Com.
me j'avois tout à craindre du premier
abord . de ces Affaflins, je priois fans
ceffe ma jeune Sauvageffe de nie ca-.
cher en quelque lieu de fûreté, jusqu'à
ce que fon Père & fes Frères fuffènt
prevenus en ma faveur, quand cette
jeune Fille me prenant doucement par
la main, me dit en me.careffant en pré-..
fence de fa Mère: Fa, va, ne crains
rien.; tau es à moi; tu m'apartiens & je
fuis Maitree de toi. Elle vouloit dire

H 3 Mai.



Maîtreffe dé -me fauvfer- la vie. Mais'
moi,1 le prenant fur un. autre tonq ,,)

Pl làt au ciel!1 lui disje, -qu'il me fut
,,poflible de -facrifier pour2toi le refle
,>d'une vie , que je reçois aujourd'hui
,de ta main. Oui, p -tau Ciel! que
,le 1}eftin -fatal qu iWma conduit jus-
,ques. ici , celànt de me pourfuivre &
»te faifant, ma Maîtrefflè, te fît- auflà
,paffer le, grand Lac avec moi, pour
,,y goûter les plaifir's de. l'Luropg. Gb,ý

pour cela non! me dit-elle en fburiant,
car* o». dit- que dans ton,-Europe il n'

-pas de f; beles F.oréts qu'ici & qXe
les Femmes n'y font que dies Pareufs
lEnfuite elle me raconta que Ion Père
I'7avoit promife en mariage au Fils.
d'un C hef de fon Village & m'aj.outa
1beaucoup d"autres -chofes a% ce. fuiet,
dont on ver'ra l'ilftiu 1dans. la, fuite de.
cette Hiftoire.

Cette ieune Fille 'iavoit pas ýenco..
se dix-huit ans accomplis. Elle étoit
d'Une 'taille un peu au delfus de la'
médiocre'& affiez deliée c u f
exfrîtaordinaire aux S9auvageffès. Elle-
:avoit tous les -traits du viffa- mi 10gnons
& fort ré guliers;- le. teintfn la Peau

blan..
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blanche & une chevelure d'un noir de
jais, qui en relevoit encore l'éclat. Ses
yeux noirs bien fendus, à fleur de tê.
te, joints à une voix douce & languis-
fante étoient capables de toucher le
cSur le moins fenfible à l'amour. En
un mot, felon mi, elle étoit ce qu'on
appelle une Beauté parfaite. Quoique
fimplement vêtuë à fà manière, une
chemife d'homme bien blanche & une
couverture d'écarlatine bordée d'un
large galon d'or, lui donnoient enco-.
re un air tout-à-fait charinant. Elle
avoit appris à parler François chez
une Habitante des environs de Mont-
real, qui s'étoit fait un plaifir de l'a-.
voir fouvent chez elle & de lui fàire
broder de petits ouvrages de fa façon.
Quel bonheur n'étoit-ce donc pas pour
moi, d'avoir fait û ne pareille rencon.
tre! Cependant comme j'avois encore
beaucoup à menager, je contois de
plus en plus des douceurs à cette jeu.
ne Abenaguife & 'étois même à lui
baifer la mi quand mes Affafins
arrivèrent.

Ma jeune Maîtreffe donc-, qui les
vit plûtôt qu'elle ne les entendit,

H-4 quoi-

r r9
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quoiqu'ils fuffent tout proche de nous,
me couvrit au plutôt de fà couverture;.
mais fa Mère qui s'en aperçut, me de.
couvrit·& me prenant par le bras, el..
le me fit lever & querella fortement
mon Voleur, qui felon toutes les ap-
parences étoit affez embaraffé pour lui
repondre. Cependant il s'affit auprès
de notre petit feu, à la lueur duquel
m'ayant aperçu tout habillé, il fe leva
brusquement & voulut comme fe met.
tre en devoir de me dépouiller, foû-
tenant que je û'avois point d'argent &
que faute d'en avoir eu a lui donner
pour fa peine de ine conduire, je lui
avois fait préfent de mes Habits. Mais
'la Femme tirant les deux Louis d'or,
& les trois écus que je lui avois don.
nés pour fon Mari & fes deux. Fils,
le rendit très confus & rêveur.

Tout alloit affez bien jusque là, mais
il s'agiffoit de bien d'autres chofes.
Ces Barbares, après avoir fait leur
mauvais coup, avoient été rencontres
àý l'improvifte par des Habitans Anglois,
qui transportoient des arbres à un
Moulin à. planches proche de ce Fort.
Ces labitans n'avoient cependan rien

re-"
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reconnù de leur Forfait, mais la peur
qui intirhide ordinairement les Scele-
rats, avoit obligé ceux-ci de prendre
la fuite en leur prefence, & de faire
un grand détour avant -que de venir
nous trouver , deforte que ne fe croyant
pas encore trop bien en fûreté où nous
étions, il s'agiffoit d'en décamper au
plus vîte.

Trifte fituation pour moi , au lieu
d'avancer il me faut reculer ! Envain
j'en veux demander la caufe, perfonne
ne me repond, finon ma jeuneSauva.
geffe qui me dit: M'darche feulement &
je te le dirai tantôt. Je m'embarque
donc avec elle & fes deux Frères; car
je ne voulus pas entrer davantage dans
le Canot de mon Iroquois.

Nous remontons d'abord la - même
Rivière par où j'étois venu; mais nous
la quittons bien vîte pour prendre la.
première que nous rencontrons. Et en..
filant toujours de Rivières -en Rivières,
nous parvenons enfin, vers la pointe
du jour , fur le bord d'un Etang où
nous nous arrêtâmes. Là mes Abena..
quis me prefentèrent la main en figne
d'amitié & le fommeil m'accablant, je

H5 me
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me vis contraint d'y ceder, malgré
toute mon inquiétude. Ma jeune Sau-
vageffe dormit auffi à côté de moi:
mais fon Père & les autres s'a-.
mufèrent à fumer la pipe ou à faire la
cuifine.

Il étoit environ neuf heures du ma.
tin , quand un de ces Barbares vint
m'éveiller pour m'avertir qu'il étoit tems
de manger. Mais quel horrible fpe&acle
vient me glacer les fangs! Le premier ob-
jet qui fe prefente à mes yeux eft un
grand Quartier de Corps humain auquel
tenoit encore la-cuiffe & la jambe par
laquelle on l'avoit attaché à un arbre;
à peu près comme on auroit pu pen.
dre celui d'un Cochon par le jarret.
D'un autre, côté.,la vue d'un pied, de
deux mains & de quelques autres mor-
ceaux de chair humaine , embrochés
dans des bâtons pointus piqués en ter-
re au tour d'un feu pour y rotir ,aché.
ve de me navrer le cour & me rend
immobile. Majeune Abesaquife', qui me
voit pâlir ,vient d'abord à moi & me
dit naïvement. Eh! Ce n'ef rien, leve
toi feulement: ce n'eß qu'un Anglois qu'on.
mange; & f tu n'en veux pas goûter

laae..
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Lue-le. Pour moi je n'aime pas plus
que toi à manger de la cbair humaine,
quoiqu'on m'ait toujours dit que celle des
Anglois, étoit l4 meilleure.. Allons, lève
toi donc, & puis tu en boiras feulement
un peu du Bouillon avec moi; ou je t'ern
ferai un peu de Soupe fi tu veux , car
tu aimes bien la Soupe n'ef-ce pas ? ,b
,, Oui bien, lui repartis-je, mais non
,, pas toujours.,, En même tems je me
levai, parce qu'il m'étoit important
de feindre ma douleur ,pour ne pas pia-
roître trouver à redire aux a&ions de
ces Barbares, qui en auroient facile-.
ment pu faire autant de moi, que de
i'dnglois. Je ne fus pas plutôt de bout,
qu'ils s'écrièrent tous Ho.. ho & fe mi-.
rent à danfer tour à tour, après quoi
l'un deux me riant au nez, me preen-
ta une main rotie. Comme le temS
étoit fort épais-, j'en pris pretexte de
refufer ce morceau, en priant ma jeu-
ne Sauvageffe de leur dire ; que le-
Brouillard de la nuit m'avoit tel.-
lement incommodé la poitrine, que
j'avois peur de me rendre tout-à-.
fait malade f je mangeois. C'eft pour-.
quoi, que je les fupliois de m'excu-

fer.
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fer. La Femme qui m'entendoit, ne
préfenta fur le, champ le petit Baril
d'eau-de-vie, & fans donner le tems à fa
Fille de parler pour moi, elle fit elle..
même mes excufes. Je bûs un peu 'de
cet eau-de-vie pour reprendre vigueur
& me trouïai. de cette façon dispenfé
de manger d'une viande qui devoit fai..
re horreur à la Nature.

Déja tous ces Barbareý étoient à man--
ger la viande rotie, pendant que celle
qui étoit bouillie refroidiffoit dans deux
petites chaudiéres, quand enfin la Fem..
me venant à en tirer la tête du pauvre
Maffacré, un de ces Vorades la lui ar-
racha, & la difloquant entre fes mains,
oMmeme on auroit pu faire d'une tête
de Veau, il en prefenta à chacun un mor-
ceau: fur quoi mon Iroguois me regar-
dant, me. dit: Ma, va, toutfera bien
mangé fans toi, &-ajoutait de tems en
tems; il e[E bon, il efß blanc , il eßI ten-
dre. La Femme, autant que je l'ai pu
voir, mangea très peu de cette viande.
A l'égard de fa Fille, je ne fai fi c'étoit
par ferupule ou par raport à moi; mais
ce qui eIL de certain, c'eft qu'elle n'en

voulut
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voulut point goûter , non plus que du
Bouillon.

Ces Sauvages ne -voulurent point
partir de ce lieu fans avoir mangé tou-
te leur dhair humaine. Ma jeune Sau-.
vageffe prévoyant que ce Repas dure.
roit un peu trop long-tems pour elle &
pour moi, m'aporta mon fufil & me le
préfentant, me dit d'aller me promener
fur le bord de l'Etang, pour voir fi je n'y
apercevrois pas quelques Canards. Je
n'y en trouvai point;mais deux Sarcelles,.
fur lesquelles je tirai fort heureufèment,
furent bien fuffifantes pour íàtisfaire mon
appetit & le fien. L'embarras de les avoir
hors de l'eau n'étoit plus que ce qui-
m'occupoit & j'étois déja en marche
pour aller querir un Canot,quand j'aper.
çus cette Abenaquife , qui couroit a moi.
Cette jeune Fille, que je nommerai
quelquefois Marie, de fon nom de Ba-
teême, venoit m'avertir de ne point re-
tourner fi tôt, parceque fon Père, fes
Frères &mon Iroquois étant ivres, elm
le apprehendoit qu'il ne m'arrivât* qiel-
que malheur.

Ce fut pour lors que je lui parlai à
cSur ouvert; car je commençois à l'ai.

mer
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mer tendrement. C'eèf pourquoi fans
favoir que devenir je lui proteftai dès
ce moment, que fi elle pouvoit paffer
avec moi en Europe, jamais je n'y
aurois d'autre Epoufe qu'elle; & très
certainement fi elle eut dèslors accep.
ter ma propôfition, je lui aurois tenuma
parolle. Je lui fis en peude mots un por-
trait affreux de l'inhumanité de fes Pa..
rens. Je lui reprefentai la difference
du caratère d'un Franirir à celui d'un
Sauvage à l'égard des Femmes. Enfin
je lui alleguai tout ce que je crus pou-
voir l'engager à fe fauver avec moi chez
les Anglois.

Cette pauvre Fille ne favoit que
trop la verité de tout ce que je lui difois,
& d'un autre côté le danger éminent où
j'étois, fans le favoir, lui agitant l'ef-
prit, elle ne me repondoit rien.
Mais, que ne me difoient point
fes beaux yeux languiffans & tout
baignés de larmes! Je les lui baifai pour
la première fois & affis à côté d'elle je la
tins ferrée entre mes bras & ne la
quittai point., qu'elle ne m'eût expliqué
le myftère qui l'attriftoit. Helas! me dit
elle, d'une voix entrecoupée de frn.

glots,



glots, Faut-il donc que je t'aime & con-
lente à ta mort ; oh non, c'fl tropfoufrir!
Mon Père peut bien me marier à qui il
voudra; mais mon amitié ne fera jamais
que pour un Franç6is & fur tout pour
un comme toi. 2iine peux plus aller chez les
Anglois :mon Père,mes Frères & ton chien
d'Iroquois ne t'y conduiront pas. Bien
plus. ilsfontfi ivres d'avir bu,qu'ils ont
peut-être dja refolu de te manger; car ils
ne parloient pas moins que de te brûler
vif quand je fuis venu ici te chercher.

Enfuite elle m'ajouta que c'étoit
mon Voleur de Jean, qui animoit fes
Parens contre moi: leur alléguarit pour
raifons, que je n'avois pas voulu man-
ger de l'Anglois, pour avoir plus fujet
de les trahir un jour à veinir chez cet.
te Nation, où il leur faudroit faire a-
lors beaucoup de préfens pour faire re-
vivre le mort : car ce font les termes
dont elle s'exprimoit. En un mot el-
le finit, en me difant que fa Mère s'op.
pofoit au fentiment de ce Scelerat &
qu'elle alloit voir fi elle auroit obtenu
ma grace en prenant ma defence. C'eit
pourquoi elle me fait cacher .dans un

gros
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gros Buiffon & part apres avoir effuyé
lés larmes.

Cependant elle ne tarde-pas à reve.
nir avec un Canot fous pretexte
de vouloir attraper fur l'eau les deux
Sarcelles que je venois d'y tuer. A pei.
ne eft-elle proce de moi, qu'elle ne
fait figne de courir au plus vite en co.
toyant l'Etang , au bout duquel elle
me fit traverfer une petite Rivière &
voulut m'aider à monter dans un arbre
qui lui paroiffoit le plus touffu; mais
malgré fés erTorts, j'étois fi foible qu'il
me fut impoffible d'y grimper. Pen-.
dant ces entrefaites le Frère. aîné de
cette jeune Fille, inquiet & foupçon-
neux de fes démarches, s'avifa de pren-
dre le Canot de mon Iroquois & de nous
fuivre en cotoyant fans bruit le mê-
me Etang, fans que nousl'aperçuffions.
Il nous voyoit faire & étoit déja près
de nous, quand ma chère Marie Iettant
un grand cri, je pris la fuite avec mon
fufil fans regarder derrière moi.

Je croyois déjà avoir tous ces Meur..
triers fur le dos; mais retournant la tê-
te aux redoublemens des cris de cette
pauvre Fille qui me fuivoit, je vis avec

au..
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autant d'horreur que de furprif'e, qu'il
n'y avoit qu'un feul de ces Barbares,
qui, traînant fa Sour par les cheveux, le.
voit déja fa hache pour la tuerquand,
plus par bonheur que par adreffe, j'en
arrêtai le coup , en déchargeant fur
lui mon fufil: car, foit la crainte de
bleffer la trifte vi&ime qu'il tenoit à
moitié levée, foit l'émotion ou la foi.
bleffe de mes bras, pour foutenir mon
fufil, je lemanquai.
Je le vis tmber néanmoins au bruit du

coup. Ce qui fit que le croyant mort, je
courus à ma jeune Sauvageffe ; je me
jettai à fes genoux & lui baifois les bras,
en lui demandant pardon du prétendu
meurtre que je venois de faire, quand
ce Barbare terraffé s'appuyant fùr u-
ne main, alloit de l'autre me déchar-
ger un grand coup de hache. Mais cet.
te jeune Fille, qui l'aperçût, me renver..
fa rudement fur ce Bourreau, en jet.
tant un grand-cri, & fut feule caufe,
par ce renverfement, qu'il manqua fon
coup. La colère en ce momentne
donna tant de vigueur, que quoique
j'euffe à lutter, à force de corps & de
bras, contre un Ennemi plus redouta.

Part. Il. ble
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ble que moi, je me trouvai cependant
plufieurs fois fur lui, en roulant tantôt
deffus tantôt. defous, jufqu'à ce qu'en-
fit ma chère Marie, venant à mon fe-
cours, elle lui enleva fa hache des mains,
& ainfi défarmé nous lui donnâmes la
liberté de fe fauver.

CeScélerat échappé de nos mains, fe
mit au plus vîte dans fon canot, pour
aller avertir fes Parens de ce quivenoit
de fe pafer. Pendant fon abfence je dis
a ma jeune fauvageffe, qu'elle n'avoit
qu'à fe déterminer fur ce qu'elle avoit
à faire , que pour moi j'étois rerolu
de mourir les armes à la main plûtôt
que de me cacher; & que j'allois effayer
de gagner feul avec fon Canot la Ri-
vière de Naranzouac, pour aller par fon
Canal jufqu'au premier Fort Anglois,en
cas qu'elle ne voulût pas m'y fuivre.

Cette pauvre Defolée fe mit à p!eu..
rer en me faifant des reproches de ce
que j'avois le coeur affez dur, pour l'a..
,ban donner, après qu'elle m'avoit fauvé
la vie. Elle me menaça même de s'en
bien venger. Mais moi, plus touché de
fon état que de fes menaces, j'eus la foi..
bleffe de ceder à fes larmes;. deforte

qu'en
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qu'en cherchant à la confoler & à len-
gager de me fuivre, je donnai le tems
à mes Ennemis de me joindre dans un
lieu pù j'avois tout à craindre.
CBarbares'venoient à moi quandje

les aperçus de loin. Ma Sauvagef'e ne
pouvant mieux faire, me fit entrer au
plus vite dans notre Canot avec lequel
nous nous gliffâmes fubtilement au mi-
lieu des-Joncs dont cet Etang étoit
remplil Là, fans faire aucun bruit &
douché -fur le ventre, dans notre petit
Bateau, nous refolvions d'y demeurer
jufqu'à la nuit, quand un de ces Fu.
rieux voulant mettre pied à ter-.
re aflez près de nous, fit, en fautant,
verfer leur Canot, de façon que fes Ca-
marades tombèrent dans la Fange où.
ils s'embourbèrent tellement, que ivres
comme ils étoient, ils y feroient infail-
liblement péris, fans ce premier impru.
dent, qui eut l'avantage de les aider -à
fe débourber. Cet accident les désen.-
nivra un peu & fut caufe qu'ils fe dé-
fiftèrent de leur entreprife. Nous les
vimes donc retourner d'où ils étoient
venus & un moment après ;la Femme
vint à paroître.

I z Cet. -»
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Cette Sauvageffe, arrivée au bord

du Bois , fe mit à crier de toutes
fes forces , pour appeller fa Fille.
Nous l'abordâmes auffi -tôt en refpi.-
rant, quelque fatisfation. Elle nous
apprit le trifte état de nos Perfécuteurs,
qui étoient tous à vomir l'eau bourbeu.
fe & le Bran-de-vin qu'ils avoient bû.
Elle me raffûra un peu, en me difant
que je devois toujours compter fur elle
& me conduitit dans le premier endroit
où je m'étois déja caché , en me fai-
fant entendre que j'y ferois beaucoup

plus en fûreté , étant auprès de fa per.
lonne , que fij'en étois éloigné. En un
rmot, elle me promit de me recon-
duire elle-même à Naranzouacen cas
qu'elle ne réuf'sît pas dans fon premier
projet, & emmenant ma chère Com-
pagne, elle me laiffa feul dans un lieu
où je devois avoir tout à craindre. Peu
de tems après ma chère Marie vint
m'apporter une de mes Sarcelles affez
mal cuite, mais la faim me la fit trou-
ver bonne. Je paffai là, comme l'on
peut croire, une très mauvaife nuit.

Enfin le lendemain 7. Mai. cette ai..
mable Fille vint- me retrouver. Elle é.-

toit



toit accompagnée de fon Pere. J'avouë
que l'abord d'un pareil homme me don.
na de la frayeur. Mais ma Sauvagefle,
me mit bien vite hors d'inquiétude, en
me racontant tout ce qui s'étoit paffé
durant mon abfence; après quoi ce Père
de Famille me prefentant la main , en
ligne d'amitié ,je le fuivis pour aller re..
joindre les autres Sauvages. Ces vi..
lains Mangeurs de chair humaine, qui a.
voient cuvé leur boiffon en dormant,
étoient encore occupés à fe fécher au
tour du feu quand j'arrivai. Chacun
d'eux, en me voyant, fit un figné de tê..
te & me prefenta auffi la main fans fe le-
ver de fa place, & tous en un mot me fi-.
rent faire leurs excufes par la Mère Sau..
vageffe..

Il elt bon d'avertir que j'avois don-.
né mes Lettres d'Avocat àcette Femme,
pour les leur montrer & leur faire en-.
tendre que ces fortes de Patentes ne
fe donnoient qu'à Gens, qui devoi-
ent être chargés d'affaires importantes.
Cette Sauvageffe s'acquita fort bien
de ma Commilion & les perfuada fa-.
cilement, deforte qu'excepté mon iro-
quois, tous les autres étoient très mor..
tifiésd'avoir attenté fur ma vie, La Fem..:

I3 me
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me , pour me donner des. màrques tres
fenfiblès ' de leur' repentir 1 prit. une

hache & brifa en ma prefencel * i
Baril d'Eaumde-vie, en difflant: que puîf.
que C etoit lEau-de.vie-- qui etoit caufe
de l'infulte que l'on rWavoit faite, il fal.
Içit 4 Punir comme l'Auteur du maL Ils
zne-parurient cependant,-tous treflâillir
d'étonnernent à ce proced ' , mais il en
fallut paWer Par-là , car il n'y avo'ït plus
de remede. Tel- avoit "té le projet de
cette Femme én me- qwttant,

Zlie leur reprefenta enfuité 1
,pour es

gppai'fer jes terribles effets de-ýcette Il---
queur ,puisque ans moi fa Fille auroit
été tu # . fon Fils "n Pl'ce par ai eo.Cétte jeune

Sauvagieffle, quoique dUnç,,ýhifiono'ie
1irýple & na*l've,'étoit cepèndant rufée &
prevoyante.ý --aVPâe1ýfiiduftrie de
f-tite accroire-à faMere&-,.a..fonÉrere.,qilep a:rnon.deffein avoit ete uniquement de -luiAfairepeur , quand je lâchai mon coup de

fùfil.; defqrte que tout commençoit à al.
ler fore bien pour MO-1 1 ces sauvagesmeý jurant une refign -ation entière % tou.
tes mes volont ',t 1, jurù7a me conduire
ineme tres proche du premier Fon An.
gloisfi- C.e It abfolument ma refol 'tionO

C H Ae
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Excufe valable pour les Meutriers parmi
les Sauvages. Nouveau Péril auiud
l'AUeur eßi expofé. Superlitieufes Cro..
yances de ces Barbares pour les Rèves
& les fuitesfdcbeufes qui peuvent enpro.
venir.

LOrs que les Sauvages veulent fare
quelque mauvais coup, ils ont tou.

jours coutume de s'énivrer, pour avoir
occafion de dire après leur forfait, que
l'on doit s'en prendre à la Bouteille
qu'ils ont bu , puifqu'elle leur a ôté l'ef'.
prit; de manière qu'ils n'étoient pas
Maîtres de la mauvaife a&ion qu'ils ont
faite. Les Anciens -mêmes , lorfque
quelqu'un de leur Village déshonore la
Nation par une conduite dépravée , ont
foin de le faire tuer de cette manière,
c'eft à dire, qu'ils fdnt enivrer un Sau.
vage du Lieu qui puiffe fervir de Bour..
reau à celui dont ils veulent le defai.
re; car les crimes commis par les effets

14 de
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de la boiffon font toujours excufables
chez eux.

C'eft fuivant ce beattprincipe, que
mon Coquin d'Iroquois cherchoit à co.-
lorerle pernicieux deffein, qu'il formoit
en lui même de m'atfatliner, dans le
tems que je me flattois de toucher,pour
ainfi dire, au doux moment de me voir
delivré de tous dangers. Mon départ
pour me rendre chez les Anglois, n'étoit
-differé qu'au lendemain. Mais hélas,
que ce bonheur étoit encore éloigné
de moi! A peine fuis-je forti d'un dan-
ger , que me voici rentré dans un au.
tre.

Ce Scelerat donc , pour trouver u-
ne excufe valable dans l'accompliffe.-
ment de fon infame projet, ne crut
pouvoir mieux faire, qu'en cherchant à
e couvrir du manteau de l'ivrefle. Pour
cet effet, notre petit Baril d'eau-de.
vie ne fut pas plutôt brifé,, qu'il en ra-
maffa tous les débris fur lesquels il fu.
ça & léch7a quelques goutes, qui y ref.
toient erncore de cette liqueur. Après.
quoi, fe couchant ventre contre terre
& le nez fur ces petites douves, pour
en refpirer l'odeur, il fe trouva effecoo

tive-
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tivement un peu étourdi & trouMé:
mais quand il fe releva j'entrevis qu'il
feignoit de le paroitre un-Peu plus qu'il
ne l'étoit. Ce-ci me donna à foupçon-
ner qu'il'm'arriveroit peut-être- bientôt
quelque chofe de finiltre de la part
de cet Homme.

Majeune Sauvageffe, qui s'aperçut de
mon inquiétude, n'eut pas de peine à
en deyiner la caufe. C'eft pourquoi.
marchant, fans me confulter, vers cet
Iroquois, elle lui prit fa hache-& fon fufil
qu'elle porta à là Mère. Ce Barbare,
furpris d'un tel procedé, voulut en fa-
voir la raifon & ravoir abfolument fes
armes; ce qui occafionna un grand dé-
bat entre ces Sauvages. Mon Scelerat,
à qui fes Adverfaires ne vouloient point
faire de mal, redevint bientôt Maître
de fon fufil, & il le déchargea fi préf-
tement fur moi & de fi proche, que j'en
ai gardé longtems plufieurs grains de
poudre imprimés dans le vifage. Ce
coup, comme on peut croire, devoit
infailliblement me tuer & je ne fûs
moi-même alors, pendant quelques
minutes ,fi j'étois mort ou en vie. Voici
donc ce qui me fit échaper de ce nou--
veau malheur. I y Les
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Les Sauvages n'ont point de papier

pour bourrer leur fufil, deforte que cet
Iroquais s'étant fervi d'un peu d'herbes,
pour charger le fien: ma jeune Sauva.
geffe, par une préfence d'efprit admira-
ble,n'eua pas de peine à le lui débourrer.
Pour cet effet, elle ne fit qu'en frapper
plufieurs fois la pointe contre terrepen-
dant que ce Barbare fe debattoit avec
fes Frères. . Ce Coquin, après avoir
lâché fon coup., crut m'avoir tué; c'eft
pourquoi, efperant de couvrir fon cri-
me & d'hériter de mon fufil, il brifa
malicieufement le fien , comme un
hormme au defespoir de la mauvaife ac-
tion qu'il venoit de commettre.

Quoiqu'il fut près de cinq heures du
foir, quand cet accident m'arriva, je
priai cependant mes ./benaquis de nous
éloigner de ce lieu d'horreur, & d'y
laiffer feul ce Malheureux, dont la pré.
fence ne pouvoit que m'être fuspe&.
Ils fe rendirent bien vite à mes raifons.
Cet Iroquois, fàché de nous vqir plier
bagage, pour le quitter & encort plus
d'avoir caffé fon fufil, prétendoip!que
je devois lui donner le mien, puifque,

difoit
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il, ce n'étoit que par raport à moi qu'il
avoit brifé le fien. Je lui repondis que
je le gardois expreffément pour lui don-
ner par le bon bout, en cas qu'il s'a-
vifât de nous fuivre, & nous le laiffâ-
mes ainfi fort mécontent. Nous cano-
tames p'endantle refte de cette journée,
en gagnant toujours du coté de la Ri.
vière de Naranzouac: mais la nuit ve-
nant à tomber nous ne pumes faire que
trois lieuës, au bout desquelles nous
nous repofâm-es.

J'y dormis affez tranquillement juf'-
qu'au lendemain,qu'étant éveillé &m'ef-
forçant de témoigner à mes Sauvages
la joye que j'avois. d'être avec eux, je
vis en leur parlant, une triftefl peiný.
te fur leur vifage, qui ne m'annonçoit
que trop un changement dans leur re.-
folution. Je parle, j'interroge, per.
fonne ne me repond. • Ma jeune Sau.
vageffe mêmebien loin de m'écouter,
garde auffi bien que fes Parens un mor-
ne filence ,& me, tournant le dos , elle
fecouë la tête fur tout ce que je lui dis.
Enfin je m'empreffe de -plus en plus ,,
pour en favoir la caufe & voici ce que
j'en apprends.
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r2 u pretends me dit cette jeune Fille;

lue nous te contdui/ions aux Anglois, com-
ment veux-tu que nous fajions ? Ce font
des Méchans , qui ont pourfuivi l'e/prit de
mon Père pendant toute la nuit: il efi en..
core tout fatigué de leur pourfuite ; car il
auroit été infailliblement pris, s'il ne s'é.
toit fauvé au plus vite par un chemin que
nous allons te montrer: lout cela eßf un
Rève vois.tu! mais un Rève de valeur,
qui nous avertit de tout ce que nous de-
vons faire.. AinJi viens feulement avec
nous & ne te mets pas en peine du refle.
Enfuite elle m'ajouta d'une voix baffe
à l'oreille: 'a, va, malgré Henri (c'é.
toit le .nom de fon Amant ) tu feras
Mari de moi.

Quel trifle coup vient fervir d'ob.-.
ftacle à ma délivrance! Prêt à toucher
à ce moment heureux, voilà qu'il mar-
rive precifément ce que j'avois tant à
eraindre de puis mon départ! Voilà,
dis-je, la feule chofe que j'avois toujours
apprehendé de mes Hurons, & il faut
qu'elle m'arrive dans un tesoù je n'a-
vois peut-être pas dix lieuës à. faire
pour me voir chez les Anglois. Il me
faut donc prefentement reculer. Mais

avant
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avant que de m'embarquer avec mes
Sauvages il eft à propos que je raporte
ici plufieurs traits touchant leurs Rèvés.
Ils mériteront fans doute l'attention du
Le&eur & lui donneront à connoître
en même tems, que mon appréhenfion
n'étoit pas mal fondée.

L'opinion que les Sauvages ont de
l'Ame & de fon pouvoir elt bien diffe-.
rente de ce que nous en penfons, pui.
qu'ils pretendent qu'elle eft plus indé-
pendante de leur corps que n'eft la no-
tre. Elle s'en fépare felon eux, quand
elle le juge à propos, pour prendre
l'effor & aller faire des excurfions où
bon lui femble fans qu'elle perde la di.-
reaion du corps, ni qu'elle ceffe de
l'animer. Les grands voyages ne lui
coutent rien; elle fe tranfporte dans les
airs; elle paffe les Mers; elle pénétre-
dans les lieux inacceffibles & les mieux
fermés. En un mot rien ne l'arrête par--
ce qu'elle eft Efprit. Ils ne font pas en-
core aujourd'hui éloignés de cette opi-
nion & voilà pourquoi ils ajoutent fi
fortement foi aux Rêves, pour lefquels
ils ont un entêtement qui furpaffe tou-
te imagination.m

Com-
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Cq mme ils n ont pas- affez de Phy4e

fique-.-pour les expliquer, ils fe perfua.
dentý quleffedivernent leur ame voyant
le corps plon'gé dans le fo.mmeil , profi-»

--te-de-c-es-momens,- -po-ur--al-fer-fi-p-r-o-.-
Mener'. apres-quoi elle revient a ' fon

A a

9.1te: ou bien que l'El fprit âvec-qu' ils
font en commerce , s1ýappIiquant à Pa.
me immédiatement -dans une efpéce

cPe.xtafe lui fait connoïtre ee qu** lui ett-
nçceflàire. A leur reveil . ils croyent

qu'elle a vü réellement ce qu'ils ont
penfè dans leurs Songes & ils agiffent
en conféquènce. Voîcice qui m'a
raconté fur les lieux 'à cé fuiet, -par ua
RccolI%eýt Miýlionnaire d«une probite.gë_*
neralement reconnuë.

Un Sauvage, me dit Ce. R., Pere . é.
tant unjour affis au pied &un'Rocher,
y fut rencontré par deux de fes, Cama-

.radès 1, qui Pavertirent de fe fauver, par.
.ceque fe.s Ennemis approchoiènt: Atm

tens donc un worzient .dit ce Sauvage à
celui qui lui parioit , julq-ues à ce yue mon

4pritjoit revenu , caryen ai'. lare e.
cbapper.-une partie'pour aller faire des ex.*.
curfions dans un Bois remplide- Bledd-PA.
de & de Fleurs, qài ejî e » . trémeàCa lôin

d î'ic
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d'ici L-koù je me plazfois fort ; &',l'au-.
tre étoit tout à l'heure derrière cette Mon.
tagne avec le tien. Quand tu es venu ici
fai été tout furpris de t'y voir. Bon!
dit ce dernier tout étonné; eji-il bien
vrai que tu as vu mon Efprit où tu dis?
Sans doute, reprit ce Rèveur; 7e t'y vo-
yLis-même découper un Caflor. Cela étant
ainji, dit le troifième Sauvage, qui les é-
Coutoit , attendez donc tous deux tant
qu'il vous plaira, pour moi je m'en vais :
Et-il fit bien; car il échappa de cette
manière des mains de fes Ennemis, qui
prirent les deux autres qui attendoient
leur Efprit, s'imaginant qu'il étoit ref-
té derrière une Montagne.

Tous les Songes ne font pas égaux;
il y en a de plus myfterieux les uns
que res autres. Il y en a même qui ont
une efpèce de fatalité & qui font pour
eux d'une extrême conféquence, par ra.
port à l'idée qu'ils fe forment, que leur
vie dépend abfolument de la poffeffion
de la chofe, qu'ils ont rêvé devoir la ren-
dre heureufe. Quand ils ont vu cette
chofe fatale, il faut qu'ils l'ayent à quel.
que prix que ce puiffe être & s'ils font
affez heureux pour l'obtenir, ils la con-u

fer.
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(fervent auffi chèrement que leur vie
même.

Ceux dont la vie eft attachée à quel-
que Etre inanimé, comme , par exem..
ple , à quelques peaux de Caftors,
d'Ours, d'Orignaux, de Martres; ou
à quelques fufils, haches ou couteaux,
qu'ils voudroient avoir, ceux.là, dis-je,
font moins à plaindre , que ceux qui
la font dépendre de la Detinée de quel-.
que Animal, comme feroit d'un Chien,
d'un Renard ou d'un Oifeau, lequel
venant à mourir, ils courent eux-mê-
mes rique.du même fort; car alors ils
fe perfuadent tellement qu'ils ont peu
à vivre , que plufieurs ont. en effet vé-
rifié l'Oracle de leur imagination, é.
tant morts peu de tems après, par la
perfuafion où ils étoient qu'ils mour-
roient.

Ces conflquences auxquelles ils fe..
roient expofés, fi l'on ne donnoit point
à l'Ame ce qu'elle fouhaitte, les obli-
gent donc à obferver tous leurs Songes
avec grand foin, & engage non feule.
ment celui qii a rêvé, mais encore
tous fes Compatriotes, à lui procurer
toute la fatisfadion, qu'il peut défirer,

pour
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pour l'accompliffement de fes Songes;
deforte que. dans ces. occafions, bien
Join de refufer ce qu'on demande
(car ce feroit la plus haute infamie)
ils vont-même au devant e -ce qui
peut faire plaifir· au Rêveur ,& fa.
crifient pour' lui ce qu'ils ont de plus
précieux. En voici un fort. exemple,
tel que l'a raporté un ancien Mifflion.
naire.

Un Sauvage ayant rêvé que .le
bonheur de fa vie étoit attaché à

,,la poffellion d'une Femme mariée
,à l'undes plus confidérables du
Village où il demeuroit , il lui fit
faire la même propofition , que
Hortenflus eut la hardieffe de faire
autrefois à Caton d'Vtique. Le Mari
& la Fèmne vivoient dans une
grande union & s'entre-aimoient
beaucoup. La féparation fut rude
à l'un & à l'autre, cependant' ils
n'ofèrent refufer. Ils fe féparèrent
donc. La Femme prit un nouvel
engagement; .& le Mari abandon_

,, né, ayant été prié de fe pourvoir
ailleurs , il,le fit par complaifance

pour ôter tot oupçon qu'ilp.
PartI. K lac
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fàt encore à fa première Epo«..
e, Il la*,'rëprït n'éanrh -oins. après

la mort'de celui ýui 1es avoit dèsM'
51) unis$ laq u'ellé arriva. peu de - tems
.1, apr,èsl.,7,1,

s'le]$ on' e vé a%* qùelque chofé de
fâchéux quils veuffllent , par o1ýfÈn afs

tion 1, en . voir Pactompliffement ''
tâche d'en cfétou-rner*-l"exécution.à, forffl
ce de Pré.lèns, felon la maniè-re' u-fim*

.iée d"é"lu'd*er' 'ces Songes 1 capricieux
po 1 ur fleéhiý'par ce-'m'oyén la * mauvaireol 'té dés eveurson -R % .. Mais Ceux-c*'ne
fe "contentent pas toujours de Celan

Un- Sauvage choq4é.: de * ce qu'on
avoit donné la vie-a un Erclave d*ans

1.) fa Cabane Icontreflon- inclination enc * - - erva 'une ine mortelteonf ha* pour
lui quîl- ébuva pendant plutieurs

années., Enfin né pouvant plus- cfiffi.
muler ; il dit , quil- ayoit rêvé,-qùlil

mangeoit de la- chair humaine.,-
peu aprè q s ù déclara> que clétoit de
la chair -de 1"Efclave- en» queffionn:
O'n 'chercha va"i'nem*ent a éluder ce
fqnge'barbare; on fit plufieursfigum-res d7ho 'Mmes de pâte, qu'on fit cui-r
re fous les cendresi- il -les rejètta-.

On
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On nômit rien pour lui faire chan-
ger de pentée; il ne fe rendit point
& il fallut faire caffer la tête à l'Ef-
clave?
Pareille chofe a penfé arriver à un

nommé Wilfon , Anglois de Nation,
que j'ai vu dans le premier Fort An-
glois, dont j'ai déja parlé, Il y fervoit
alors -d'Interprète pour les Sauvages
qui venoient y trafiquer. Cet Interprè.
te m'a fait raconter -par un Miniftre,
qui étoit dans le même Fort, qu'ayant
été pendant dix ans Efelave parmi les
Iroquois, un de ces Barbares, fâché un
jour de s'être -heurté rudement le pied
contre un tronc d'arbre , tomba fur
lui comme un furieux & lui donna
quantité de coups de bâtons , en lui
reprochant qu'il étoit caufe de fon ac-.
cident. Enfuite, pour affouvir fa co.
lère, il lui fuma,. ou plutôt brûla im-
pitoyablement les doigts dans fa pipe,
durant l'efpacë de neuf jours que fa
bleffure fut à guérir. Ce pauvre Mal-
traité faifoit des grimaces & des cris
terribles , caufés par la douleur des
maux inexprimables, que lui pro-
curoit le feu': mais ce Barbare bien

Kz loin
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loin d'en être touché, lui.difoit en a
langue: C'eR bon,. tu as. raifon, crie
toujours, mon mal eft de valeur, j'en.
guérirai. Ce Cruel, non content de
ce Martyre,fit tenir un Confeil de Guer.
re dans lequel il demanda la mort de
cet Efelave; & il alloit être infailli.
blement brûlé vif, fi une Femme qui
venoit de perdre fon Fils ne fùt venuë
dire qu'elle avoit fait un Rêve, dans
lequel ce Fils lui étoit apparu, tout
décharné &·tout défait: Qu'il lui avoit
demandé grace pour cet Européen; &
qu'elle craignoit, fi on lui ôtoit la vie,
que fon Fils ne mourût de faim dans
le Pays des Ames. C'eft pourquoi elle
le demanda en adoption, pour en
avoir foin &onluiaccorda pour effuyer
fes larmes.

Ce bonheur ne fut pas de longue
durée; car ce Sauvage irrité de n'a-
voir pu réufdir dans fa mauvaife inten-
tion , inventa , quelques mois après,
un pareil Rêve à celui que j'ai rapor.
té ci-deffus, c'eft a dire, que s'il ne
mange6it la chair rotie de cet Efela-
ve, il feroit lui-même brûlé dans peu
par fes Ennemis.
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L'Embarras n'étoit pas. petit, pour
fatisfaire à ces deux Rêves. On cher-,
cha. premièrement toutes fortes de
moyens pour- contenter ce dernier
Rèveur.: mais on n'en trouva point
d'autres que celui de couper les deux
feffes de l'dnglois, qu'on fit rotir pour
donner à manger à ce Barbare , qui
après les avoir mangées, dit que la
chair ne devoit point aller fans os: en
un mot qu'il n'étoit pas raffafié ; qu'il
lui falloit encore du moins les quatre
pouces de l'Esclave. La Femme, crai-
gnant qu'il n'en demandât davantage,
prit au plus vite fon couteau & les
coupa., à ce pauvre Patient, jusqu'à la
racmine, & c'une manière auai nette,
que fi elle eût enlevé une aile de Pou.-
let; puis les jettant enfuite au nez de
cet exécrable Rèveur, elle lui dit: Tiens
mange, ronge de la chair humaine &
des os. Je l'ai vu dans cet état, lorsque
j'ai pafé par ce Fort & il. doit y être
encore aujourd'hui, à moins qu'il ne foit
mort depuis peu. Je raconterai dans .
£on lieu, de quelle façon les Françoi,
l'ont racheté des mains des Iraoquois,
dans le moment qu'il étoit attaché
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a .. ùfi pôtéàù être -br Ûlé vif
3près là'-'or-t deýfà:PrO'tÉ---rice,tt' -1ibét les , sau,u- que- irages ont-,

de-,-de!"ý*n*-der ý&'-dIübtën.îr tout ce.ýils,.'--düh-ittent-ý -à Pou leurs-u _ . a par ' refpe ùr
Pônges, -fait que- fou«ýent on en trou.,-

,výe qui en abufent ý &-qui -demandent
hardiment de qu'ils rêvé f en vèiffant
corurne le trifte', eï- -Ple -de cet - An-ý

gioij. pèùt lie "faire -connoître ; maïs on:-P .
-le -verra- encore 'mieux ýar celui-ci,*Un SauýagÉe- ayant vu a un Franç

151 ois1 a étokqui 1 felave armi eux,' une,
couverture àtleez' b ënfie -'& -meilleu.:
re 1 qué1W -fieiin-e -rêva tout auffi.,
tôt & Ia ýlui: d. - eman'da, .Le François-
qui n 7ee té- à pas Sot.] à d-.t"n a de bonnë

grace., cià -ptant bien d'avoir fa rei.
- nchëeýý ý P * u -de ïour's après iI alla

danIs la--Ca:'bane -dé -fon -hommel DU.
ayant apeÉçu '-,u-ne-* belle" Robe Ae-

Beuf Illiiiois il: féignit -dl ' avoir. Y rêvé le Sauvage -la- fans fe*
aire prier.-, Cet-te -'--a' emative e

R'ves. düra que e- -feffi s -, le Sau
vage revant._tbujô-urý---& lèý-,-Fran -% .çoi-
'fal*faint Par'ofi. fa tout-i- fins f,6 -çpTen-r
dre da'h' l-ob"et--tl foiï', %.
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le Sauvage s'ennuya le premier. Il
alla trouver le Fiarçois & le fit con.-
,venirqu ils ne rêveroient plus à rien,

,, qui put apartenir à l'un ou à l'autre.
*Le François y confentit & perdit
plus que le Sauvage à' ce Traité ; car

,, il commençoit à s'enrichir aux dé..
,, ens de ce premier Rêveur. ".

Pareille chofe m'elt arrivé à moi.
même: mais, pour ne pas trop allon"
ger ici cette matière, j'en ferai mention
dans fon lieu. Je finirai donc ce Chapi-
tre en difant, que fi le Rève eft diffici-b
le à accomplir & que fon exécution
entraîne des confléquences facheuès,
ou.une extrême bifarrerie; les Parens
de celui qui a rêvé cherchent alors à
lPéluder en contrefaifant la chofe défi..
rée, ou en faifant femblant de l'ac-
complir' de quelque manière que ce
foit. On peut juger de leur extrava--
gance par le trait fuivant.

,, Un Sauvage ayant rêvé qu'il étoit
pris Prifonnier par les Ennemiis,

, voulut que fes amis vérifiaffent le
,, Songe, en le furprenant comme un
,, Ennemi de Guerre & le traitant en
,, Efclave. Il fe laiffa fort bien brûler

K 4
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,, & néme affez long-tems, croyant

de cette manière éluder la Prèdic.
,, tion d'un Songe fi funefte ".

Au refte les Sauvages croyen Lque
c'eft un Manitou, qui, dans leurs Rè.
Nes, emporte leur Efprit Conformé-
ment à leur intention & fuivant feur
gré. Ce Manitou, felon eux, prend
la forme d'une peau d'Ours, d'un ca-
lumet, d'un couteau, ou de quelque
chofe que ce foit qui fe préfente à l'i-
magination de leurs-Songes myftérieux.
C'eft lui en un mot qui tranfporte fa-
cilenient leur Ame dans des efpaces
imaginaires vers l'objet defiré.

Le Songe du Père de ma Sauvageffe
ëtoit à peu près de la nature du der-
nier exemple que j'ai rapporté ci-def-
fus; mais par bonheur pour lui qu'il
n'avoit pas rêvé être pris par les An-
glois. Peut être alors -eût-il été em..
barraffé pour éluder la predi&ion d'un
Songe de fi mauvaife augure. Ses deux
Fils avoient aufli rêvé la même chofe:
ce qui confirma de plus en plus, que
nous devions fuir fans tarder. Comme
il elt affez ardinaire que nous rèvions
pendant la -nuit, fur ce qui a le plus

frap-
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frappé notre imagination pendant le
jour, il -n'étoit pa s étonnant que ces
trois Sauvages,. euffent fait un pareil
Rêve, vû qu'ils devoient- avoir la con-
fcience bourrellée du Meutrre qu'ils
avoIjent commis.

Le malheur qu'il y avoit pour moi
dans tout ce ci, c'eft qu'il s'agiffoit de
fuir par le même chemin, que ce Pè-
re Abenaquis avoit vû dans Ion R{ève.
J'eus beau dire & beau faire pour les
engager de me conduire àNaranzouac;
point de reponfe, ils avoient rèvé &
il y alloit du falut de leur vie, c'en
étoit trop. Le pis que j'y trouvois,
c'eit qu'ils me remenoient dans laNou-
ve4le France, o j'avois de forte§ rai-
fons pour ne.pas retourner. Le Che-
min-que nous pr£nions étoit du dou-
ble plus long, que celui que j'avois fait
avec mes Rurons: car il s'agiffoit de
cottoyer toutes les limites de la Nou-
velle tibgleterre, jusqu'à celles de la Fir.
ginie, pour joindre par cé detour épou.
vantable le Fort De Frontenac, fans quoi
leur Rêve eût pu leur devenir funelte.
je fus vingt fois tenté de les laiffer al-
ler: mais enfin faifànt refiéxion aux

Ky Ri-
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Rivières & aux Rapides, qui me fer.
morent le paffage des dng/ozs je m'ar-
mai de courage & partis avec eux dans
l'espérance de rencontrer bientôt quel.
ques nouveaux Sauvages qui me re-
conduiroient.

CHAPITRE .XXIX.

L'kAuteur efß dangereufemenit malade &
court risque d'être abandonné. L'indus-
trie de fi jeune Sauvaree eprefer.
ve de ce malbeur. Il efi furpris par
un gros Parti d'Algonkins , qui l'e M.
partent dans leur ikage. D4faits
des Renards.

.JE ne m'amurerai point ici à racon-
ter au Leceur les fatigues & les

peines que j'ai endurées, pendant les
quatorze premiers jours, avec mes'Sau-
vages. J'ai affez d'autres chofes à dé-
crire qui mériteront bien mieux fon
attention. Pour venir au fait, il me fuf.
fixa de dire que depuis le .9 lai, que
nous partîmes, ma fotte complaifance

pour
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pour foulager, de 'ems en tems , -ma
jeune Sauvagefe dans nos Portages;
me procura une fiévre très violente.
Cette atteinte de maladie m'ayant duré
plufieurs · jours avec des redouble.
mens, je ne pouvois plus boire, ni
manger, deforte que je me trouvai. le
zS Mai fi abbattu, que mes Sauvages
défesperèrent de ma guérifon.

Ils parloient même déja de me lais..
fer mourir tranquillement dans len-
droit où j'étois couché: mais nia chè-
re Marie , toujours attentive à ce
qui me regardoit, ne defesperoit pas
que je ne revinife en fanté , fi l'on pou.-
voit feulement me transporter jusqu'au.
premier Village Sauvage, qui.ne devoit
être éloigné de nous, que d'une cin-
quantaine de lieuës. Ce qu'il y avoit
de fâcheux pour ce transport, & qui-
les determinoit à me laiffer ,*n'étoit au-
tre chofe que deux Portages de huit
à neuf lieuës chacun , qu'il leur falloit-
faire, avant que de gagner une Riviè-
re , qui eût 'pu les -y conduire.

Ces Sauvages dirTerêrent cependant
leur refolution· jusqu'au lendemain,

poUr
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pour voir fi je me . porterois mieux.
Pendant tout ce tems, ma jeune Abe.
nagui/e qui connoiffoit fes Parens &
vouloit les prendre par leur foible, ca.
cha fi bien lon chagrin en elle-.mème
ffr mon trifte éta, -qu'elle ne repliqua
rien à. leur fentiment. Ce n'étoit que
pour mieux réutiir dans le deflein qu'el.
le prémeditoit de me fauver la vie, fi
elle pouvoit.

Afin donc de mieux jouer fon rôle,
dès le lendemain matin, a fon reveil el.
le fe mit à pleurer & parut comme trou.
blée. Son Père fut le premier à lui en
demander la caufe & paroiffoit rdême
très irrité de ce qu'elle verfoit des
larmes par raport à moi; car il ne pou.
voit s'imaginer qu'elle eut d'autres rai-
fbns pour s'afßliger, & dans le fonds il
ne fe trompoit pas..

. Mais, quel ne fut pas fon trouble à
lui-même , quand cette jeune Fille lui
repondit. malicieufement qu'elle étoit
fetiguée d'un Songe qui l'avQit agitée
pendant fon fommeil & que le bon.
heur de fa-vie dependoit de la con-.
fervation de ma l'a.nté

-En un mot, elle feignit avoir
rêvé
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,, rêvé qu'un Jefuite la marioit avecI
,, moi &. qu'elle s'étoit trouvée fi ai-
, fe à un Repas oû je l'avois con..
,, duit parmi les François, qui l'avoient
,, fi bien recuë & comblée de tant
,, Préens, que rien ne furpaffoit la

joye qu'elle avoj· euë de fe voir
,, mon Epoufe ". Enfuite', par un fe-
cond trait de malice, elle leír a-
jouta ,,Que, de ce Songe heureux,
,,·elle étoit -tombée dans un autre des

plus affreux, où .elle avoit vu Hen-.
,, r fon prétendu Galant, qui avoit
,, dans une main des Bêtes venimeu-
,, fes, dont il vouloit qu'elle mangeât
,, & qui dans l'autre tenoit un. cou-
,, teau teint du fang de ces vilains ani-
,, maux, avec lesquels il l'auroit em..
,, poifonnée, fi je n'avois pas été
,, marié avec -elle."

C'eft pourquoi elle -termina fon re
cit en ie lamentant, pour donner à
penfer à fes Parens qu'elle alloit être
la plus malheureufe Fille du monde,,
fi je- mourois ,avant que /d'ètre fôn.
Mari. Il n'en falloit ni plus ni moins,
pour me fauver'la vie; mais auffi il
n'en falloit pas' davantage pour ache-

ver
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ver de me peindre étant guéri. Com.
me je ne comprenois rien dans leur
langue, qui diffère peu de l'Algonkine,
j'étois bien plus attentif à ce qu'ils
feroient de moi, qu'à ce qu'ils en
difoient. Car tout ce-cife paffoit à mon
infû.

-Le Père de cette jeune Abenaquife,
qui étoit un Rêveur des plus habiles,
dit d'abord qu'il n'y avoit pas moyen
d'éluder un pareil Rêve quen trouvant
un Jéfuite qui me mariât avec fa Fille;
que·mort ou vif il falloit qu'on me por
tât jusqu'au premier endroit où l'on en
trouveroit un, parce qu'en cas que
je mouruffe en chemin, cela importe.
roit peu à Marie, pourvû qu'elle é..
poufat mon cadavre; qu'il ne lui en
falloit pas davantage, erf un mot, pour
qu'elle devint heureufe ýavec fon pre.
téndu Gendre. • C'eft ainfi. du moins
que cette jeune Fille m'expliqua le
fentiment de fon Père quelques jours
apres.
-Outre l'ardeur de la fiévre qui me jet..
toit dans une foibleWe à ne pouvoir me
foûtenir fur mes jambes, j'avois un fi
grand mal de côté, que je ne pouvois

plus



iDu SR. LE BEAU.

plus fouffrir qu'on me touchât. Cepen-
dant après que j'eus bu un peu de bouil.
Ion, un des Fils de ce Père de Famil.
le, voyant que je ne pouvois me fer-
vir de mes bras , me lia les mains com-
me à un criminel., &, me les paffant au-
tour de fon cou ,il me transporta pen-
dant plufieurs lieuës; & fans autre façon
que celle de me foûtenir par deffous les
jambes ils marcha fi vite, qu'il arriva le
premier au Rendez- vous. Son Père &
fon Frère qui portoient le Canot arrivè-
rent bientôt après,& la-Mère 1benaqre
avec fa Fille qui s'étoient amufes dans
le Bois à cueillir des fimples & des ra-
cines propres à ma guérifon, ne tar.
dèrent pas beaucoup à venir nous join4
dre.

Ce Rendez-vous étoit auprès d'une
Montagne efearpée, dont le pied étoit
baigné par une petite Rivière fort a.-
gréable , fur laquelle nous devions nous
embarquer.' Cette bonne Femme, a.
vant que de rien entreprendre, me-fit
d'abord un breuvage avec les her-.
bes qu'elle avoit trouvées. Enfuite,
m'ayant frotté tout le corps de ces mê
mes herbes, dont elle avoit-déja fait for

tir

1s9
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tir le jus, elle me les appliqua fur le

ventre & fur le côté oppofé à ma dou-.leur, après quoi elle m'enveloppabien
,dans plufieurs couvertures, & vers le
foir je me trouvai très foulagé.

Mes Sauvages- voyant que je me por.
tois mieux & qu'il faifoit un fort beau
clair de Lune, voulurent en profiter
pour me conduire avec toute la dili-.

gence poflible jufqu'au premier Village
qu'ils connoiffoient : mais quelle ne
fut pas leur furprife , lorsqu'après a-
voir. canoté toute la nuit, ils s'aper-
çurent par les Montagnes voifines ,
qu'ils s'étoient écartés de cet endroit,

d i i ës l b
a prs ev ngt., eu pus asqu

celui d'où nous étions le jour préce-
dent.

Cette méprife auroit été peu decho-

fe fi ma maladie ne fùt devenuë plus
dangereure; car autrement nous euf.
fions remonté cette Rivière & par con-
fequent nous aurions évité de voir un
des plus, tragiques Speâacles qui puiffe
jamais paroitre fous la voute des cieux.

Avant que d'en venir à cette affreufe
Iliftoire il eft bon d'avertir que nous
étions proche d'un lieu où avoient ha.

bité
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bité- àutrefois--.-le'. IroryaotS-ý TfDwm''e
touans; -ma-is,-ý,,,par:raport aux.,ýterres.:a-;s
rides & in u de ce Cautoi.l-,ées
Sauvages lýaY'oiêmt _ý *ui*tté7.. Pour alkt- eé+.Peu.,. Stablir'M Plu- loin 1 dù .côté-duFo* t.
Dé Frowenwci "Mes .- ý.dbe;wf.aisi.: cormoig
faient bien la fituation-, de cètteFlace;
mais la: croyant -ab-ahdonn er, -ils - Wa"
voient pas envie de -l2f_ýifiter.-

Ma Sauvageffe 'i était alléê a'x env-ffe. qui
rons de ce. Lieu.. our---m2 ýehcrcher des

SiMplýS)' T fat- arré téè
fonwère ar qweques- dJgonkins,-4uiý lafi - -fa, M % re.-- Peu-

rencontr remt -avec d
tems après -f èaeux , rères.qui étoic%t.aF..

1lés.- à, la-chaffè du M-êm- e c*ôté,-, eu'entue
AMeme fort. Le Père Abmfflt'iaffis --prui.

che de moi &-fumà nt fa- pipe.fhr-le bord
de l'eau'. co«mmençàjt à-simpafienterde
ne point-voir -revenir-. fa -_ Fémme ni flýs
Enfans','quand un.gros Parti de - cesmiêi-
mes .£gonkins virwént it nous; avec-leurs
Canots-noutinveftirént,&m"emýo-rtamz
,avec eu][ "ý)blîgère'nt-.. ce bon homme: de
les: fuivre) dans- fon, Canot avec- -toutes
fei Marchandi-feg,,,

Quoi-que - je --ne fûü*e pas encore-ce
qýI1wI ba floit tout- ce-pýocede,.I.e .-ne mu.

Part* Ils L fois



16z -A-VANTURE- 3

fois cependant pas de prendre.courage
en moi-même, dans l'efpérance de rece-
voir peùt- être bien-tôt du foulagement:
rnais après une petite lieue de naviga-
tion, mes Canoteurs ayant mis pied à
terre pour entrer dans l'ancien Villa--
ge, dont je viens de parler, j'enten-
dis, en y paroifant , certains cris .ou
hûrlemens , · qui me firent palpiter le
cour, de façon que j'en perdis la paro..
le. Ce n'étoit encore rien. Un mo-
ment après que l'on m'cût porté dans
une Cabane, à travers de mille acclama-
tions horribles , je, vis paroître devant
moi un malheureux Sauvage mattaché
de noir, à qui des Enfans donnèrent
en ma prefence plus de cinquante coupa
de bâtons.. Je crus d'abord que c'étoit
un·de mes Abenaquis que l'on maltrai-
toit ainfi & quej'aurois fans doute bien-
tôt mon tour.

Etourdi comme j'étois, je crois que
quand je me ferois vu au milieu des
Diables de. 'Enfer., je n'aurois pas été
plus troublé. J'avois néanmoins- ma
chère Marie fi fortement gravée dans
l'efprit, que le regret de: Pavoir per-
due faifoit prefque tçute ma. douleur.

Enfin



Enfin cette' troupe, que je puis bien
nommer infernale, venant à difparoiî
tre, j'entrevis tout d'un coup cette pau-
vre Fille affligée, aflife au bout de la
même Eftrade fur laquelle j'êtois cou-
ché. Je lui fis figne de m'approcher, &
dans l'inftant qu'elle m'abordoit , je vis
paroître auffi-tôt à mes côtés fa Mère,
Ton Père & fes Frères , accompagnés
d'autres Sauvages, qui m'aportoient a
boire une efpèce d'Elixir, que jetrou-
vai fort amer.

A peine l'eus-je avalé, que je mefen-
tis agité par des tremblemens affreux
*de tous mes membres. On me cou-
vrit bien , quoiqu'il faifoit de grandet
.chaleurs; &m'endormant de même
que j'aurois pu faire , fi j'euffe é-
té couché dans un bon lit, je tombai
dans des transports de cerveau, dont
je ne me reveillai que le lendemain,
vers les cinq heures du matin. Ce fut
alors,, que je crus avoir rêvé tout ce que
j'avois vu réellement la veille à mon
arrivée. J'étois - même fi abbatu de
ces transports, que je prenois encore
pour des vifions chimeriques· tout ce
que je voyois. Cependant mes .ef-

Lz prits
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prits me revenant peuà peu, ma jeune
Abenaquiem'expliqua tout ce dont il s'a.
giffoit. Mais, pour bien donner à en-
tendre au Le&eur la caufe d'une hor..
rible Trajedie ,que je vais lui dépeindre,

peu plus haut, que cette jeune' Fille
ne me la raconta.

De tous les Peuples de l'Amerique
Septentrionale, qui ont fait le plus de
mal aux Francois, il faut avoüer que
ce font les Iroquais. Cette fière Nation
s'eft renduë forrmidable ,non feulement
à tous les- Peuples Barbares de cevafte
Continent, mais même aux François, fur
qui elle a exercé mille cruautés, dans
les commencemens de leurs Colonies.
Il faut avouer auffi, que, fi ces rudes
cataftrophes ont duré tant d'années, il
y a un peu de la faute des Jefuites. Ces
zèlés Miffionnaires ont toujours repré-
fenté à la Cour de France, qu'ils efpe-
roient en venir à bout par la voye de
la douceur, dans le tems même que
l'on pouvoit les reduire parla force des
armes. Il eft vrai que ces bonsPêres
ont éprouvé fur eux-mêmes les trifes
effets de leur patience envers ces Bar

bares;
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bares ; car les Iroquois peuvent comp-
ter aujourd'hui, de leurs mains,. bon
nombre de Martyrs Jefuites, dont ils ont
repandu le fang, pour la Foi de J.
CHRIST. Mais la Cour de France,
Iafe d'entendre pafler de leurs trahi-
fons-& cruautés continuelles, refolut
enfin de les en punir.

Pour cet effet elle manda au Gouver.
neur Général du Canada, que la maudite
coutume des Sauvages de pleurer les
Morts par des Préfens, ne devoit plus
être recuë; que tout Sauvage de quel-
que Nation qu'if pût être, qui feroit
convaincu d'avoir cômmis un Meurtre
fur les François, -leur feroit livré par fa
propre Nation, pour en être fait par
eux bonne & rigoureufe juftice. De
plus; que la Nation, qui celeroit le
coupable en contrevenant aux dites
Ordonnances., feroit regardée comme
Efûnemie des François; en conféquen-.
-ce de quoi .on lui déclareroit la Guerre
&-qu'on brûleroit vifs tous fes Prifon-
niers. Ce-ci fut exécuté & on fit bien:
Car, ces: Barbares voyant qu'on ne re-
lchoit-pIus leurs Prifonniers & qu'au
lieu de leu; caffer -la-tête- on les livroit

L 3 fans
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fans miféricorde aux Hurons & à nos
autres Nations alliées, qui les brûloient
à petit feu, ils demandèrent bien vîte
la Paix & à faire juitice eux-mêmes-de
leurs Coupables.

S'il eft vrai qu'il y avoit long-tems
queles François auroient dû agir decet-
te façon, je dois dire auffi qu'ils ont
été pendant plus d'un demi-Siécle qu'ils
n'y auroient pas réufli & que même
fans la grande politique qu'ils ont euë,
ils n'auroient jamais pu fe foûtenir dans
le Cagada, fur-tout dans les commen-
-cemÉns de leurs premiers établiffemens.
Préfentement ils tiennent fi bien tous
les Sauvages en bride, qu'ils en font ai..
més & n'en ont presque rien à craindre.

Ce n'eft pas qu'il n'arrive encore de
tems en tems quelque meurtre de'leur
part: mais c'eft un hazard , & cela n'ar-
rive qu'envers les Coureurs de Bois,
qui s'expofent un peu trop dans les Fo.
rêts. C'eff pourquoi, quoiqu'on le fà.
-che , - on fait femblant de l'ignorer,
pour n'avoir pas toujours des desmnêlés
avec ces Barbares. Il fuffit que la cho-
fe n'ait pas d'éclat &.qu'ils ne s'atta.
quent point aux Canadiens, qui font dans

leslit
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les Habitations. Françoifes , ou 'qui
courent aux environs.

Toutes les Nations les plus indompta.
bles de l'Amerique,fe font donc renduës,
non fous le joug des François ;*mais à la
Raifon de ne leur point faire mal. Ce.
pendant la Nation des Outagamis, autre.
inent dite, des Renards, quoique très pe.
tite & des moins à craindre, a toujours

té la plus obiftinée à leur manquer de
parole & on peut dire même que c'ef
cette dernière Nation, qui s'eft mon.
trée la plus rebelle & la plus-traîtreffe,
lorfqu'on a entrepris de reduire les
Iroquois, avec lefquels ils s'allioient
felon leur caprice ou leur interet.

L'An 172f. la Cour de France, vo.
yant qu'il n'y avoit aucun bon change.
ment à efperer de cette Race infidel.
le, envoya fes Ordres en Canada, pour
qu'on la détruifit entiérement. C'eft
pourquoi, l'année fuivante, on fit tout
les preparatifs de Guerre neceffaires,
pour exterminer toute cette Nation
maudite.

Plu.
Les Saujages ne veulent être dominés par

perfonne.
L 4



68 A VA.NTURES
. Plufieurs Perfonnes, qui ont été à cett
te Guerre, m'ont raconté à Quebec, que
les François y marchoient fi gayement
& avec fi peu d'ordre dans les Forêts,
qu'ils s'imaginoient bien moins aller à
une Guerre qu'à une vraïe partie de
Chafe aux Renards. Ainfi, fait que ces
Chafeurs n'ayent pas pris toute la pré.
caution poffible ,pour.attraper leur Gi-
bier, ou foit que ce Gibier humain
ait encore été plus fin & plus rufé que
les Animaux dont il porte le nom, les
Trançois manquèrent leur coup,au grand
regret des Hurons, des Abenaquis &
des autres Guerriers fauvages nos Al-
liés, qui les accompagnaient pour les
aider - prendre ces E nnenus communs,
par furpri.fe; car il n'y a prefque point
de Guerre- parmi ces Barbares qui fe
faffe autrement; la furprife étant chez
eux I'effentiel de l'Art militaire.

Voilà donc pour quoi, avec un feul
petit fac de Bled d'Inde, ils feront quel
quefois durant quinze jours en embur-
cade .deríière ur arbie , au tour du
Yillage de leurs Ennemis, pour en fur-
prendre uelqu'un.Alors malheur à ceux
qui -en 4rtnt fins fè tenir fur leurs

garâ
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gardes - car ces fiers Embufqués tom-
bent fur eux, les font Prifonniers &
les conduifent au plus vite en triom-
phe à leur Nation. Mais malheur auf-
fi à ces prétendus Vainqueurs, fi dans
leurs Embucades ils fuccombent au
fommeil; car dans ce cas; comme ils
n'ont jamais de Sentinelles, ils courent
eux-mêmes rifque d'être furpris par leurs
Ennemis, qui leur font bien payer le
prix de leur témerité. Ce-ci arrive très
louvent, fur-tout lorsqu'ils s'expofent
un peu trop.

A l'égard des Renards, il n'en fut
point de même. C'étoit une Guerre un
peu plus que demi-Sauvage , que la
france leur déclaroit; c'eft pourquoi la
furprife & la force ouverte ne devoient
faire qu'un même coup. 'Mais -ces
Renards, qui avoient le nez fin,. fenti-
rent fans doute l'approche de leursChaf-
feurs - & craignant, avec raifon, d'en ê-
tre inveftis par le tropgrand novabre,
ils fe fauvèrent au plus vîte dans les Bois,
en leur abandonnant leurs Tanriières.
Je dis bien leurs fannières ; car ce: s Sau-
vages avoient bâtiës des Cabane s fou-
terraines comblées de bois & en Lviron-

L 5~~nées
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nées de grands arbres renverfes, qui
leur formoient des Retranchemens fi
impraticables, qu'il eut été très diffi.
cile de les y prendre autrement que
par famine.

On ne trouva dans ces Cabanes fou..
terraines que quelques Vieillards mas-
facrés & un Jéf'uite à qui, par un coup
heureux, ces Barbares avoient laiffé la
vie, quoiqu'ils l'euffent. auparavant
deftiné aux derniers fuplices. C'eft
ainfi donc qu'échoua malheureufement
le projet de la Cour de France, pour
la defaite des Renards & qui n'a pas
laiflé que de couter plus cent mille é.
cus au Roi.

Pour revenir à mon Hiftoire, il eft
encore neceffaire de dire, que vers le
coifmencement de l'année 1729. ces
mêmes Sauvages furent defaits par le
Sieur de Villers, Gentilhomme Fran-
çois, Canadien de Nation. jeune
homme qui n'étoit. pas affez ien a.
vantagé des biens de la Fortune, pour
vivre à fon aife, s'étoit affocié, -cette
même année, à un Parti de Canadiens,
Coureurs de bois, afin d'aller avec eux
gagner au bout du fufil de quoi faire

par
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par 'la fuite un peu meilleure figure
dans le Can2da: & il n'y reulit pas
mal, ainfi qu'on va le voir.

Le Sieur de Pillers étant fort a.
vancé dans les Forêts, y fit rencontre
d'une Troupe d'Algonkins -& d'd bena-.
quis, qui l'avertirent de rebrouffer che..
min, à moins qu'il ne voulut risquer
d'être pris par les Renards, qu'ils ve..
noient de découvrir cantonnes vers une
Montagne , qu'ils lui montrèrent &
dont ils n'étoient pas bien éloigrnés.
Ce jeune homme, au contraire, bien
loin de vouloir recaler, confulta d'abord
avec ces Sauvages , fur les moyens que
l'on pouroit prendre pour aller atta..
quer ces ennemis communs du Genre
humain: Et brûlant de plus en plus
d'un amour interne pour la gloire qu'il
2lloit acquerir, s'il pouvoit venir à
.bout de cette entreprife, il afligna fur
le champ un Rendez-vous certain à
tous ces Découvreurs, s'ils vouloient
aller lui chercher tous les Sauvages de
nos Alliés, qui devoient être en partie
de chaffe dans les Diftri&s qu'ils con-
noiffoient.

L'avis étoit bon & fut exécuté d'au..
tant

171.
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tant plus-vite, que laSaifon le permet«
toit; car les Terres & les Rivières éo
tant couvertes de neiges, ces Emis-w
faires eurent bientôt fait la commis-
fion dont ils s'étoient chargés. Enfin ,
au bout de trois jours, le Sr. de Jillers
fe trouva à la tête de plus de deux cens
Guerriers; tous refolus de vaincre ou
de mourir. Il les dispofa de façon qu'ils
inveftirent fans bruit leurs ; Ennemie
durant leur fommeil; puis exterminant
d'abord,tant à coups de fufils qu'à coups
de haches, la plus grande partie de ceux
qui veilloient, ils n'eurent pas deýpei-
ne à tuer les autres, qui au lieu de fe
mettre fur la défenfive, voulurent fe
fauver, même fans armes, croyant que
toute l'Armée Françoife étoit fur leur
corps; de forte que n'ayant point de ra.0
quettes aux pieds pour fe foûtenir fur
la neige, Hommes , Femmes, Enfans,
tout fut maffacré.

On excepta néanmoins leur Chef,
que le Sieur de /ilters amena Prifon.
-nier à fuebec, du tems que j'y étois.
MYr le Marquis de Beaubarnois l'envoya
la même année en France, pour y fer.
vir de- Domeftique à Mr. fon Frère,

In-.
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Intendant de Rochefort. Le jeune de
Fillers y a auffi paffé en même-tems,
pour annoncer lui-même à la Cour,
fa vi6oire, dont il doit fans doute pre-
fentement être recompenfé felon fon
mérite.

Le bruit de cette defaite s'eft re.
pandu avec d'autant plus de plaifir
par tout le Canada, qu'elle y a été
publiée , comme la deftru&ion totale de
la Nation la plus traîtreffe &la plus en-
nemie des François: néanmoins on s'eft
un peu trompé de ce côté; car le Sauva-.
ge mattaché de noir de qui je viens
de parler ci-deffus, & à qui les Enfans
ont donné en ma préfence une rude
baftonnade, étoit un Renard, dont je
vais raporter la fin tragique dans le
Chapitre fuivant. On verra même par
les paroles de ce Sauvage, qu'il avoit
des Camarades, qui font peut-êtreen-
core en vie: mais foit qu'ils euffent e.-
chappés aux mains de nos Sauvages
Alliés., ou foit qu'ils euffent été abfens
dans le tems de la defaite de la Na-.
tion; il eft certain que le nombre de
ceux qui reftent doit être bien petit

&
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& que l'a&ion du Sieur de Villers n'en
eft pas moins glorieufe.

C H AP I T R E XXX.

Fin tragiue d'un Prifonnier de la Na-
tion des Renards. Ce que c'efß que la
Chanfon de mort des Sauvages: Cruau.
tés inoujës qu'ils exercent fur leurs
Efclaves.

M A jeune. Sauvageffe, fa Mère &
fes Frères n'avoient été arrêtés &

conduits par force à ce Village, que.
parceque les .dlgonkins qui les avoient
aperçus- ne les connoiffant pas, les
foupçonnerent de fervir d'E1þions à
quelquesIroquois, qui avoient voulu de.
pUIs peu de jours leur enlever leur Ef.
clave. Ce Prifonnier, comme je l'ai dit
tout à l'beure, étoit un Sauvage Renard,
que ces dlgonkins, qui ne font guère fe-
dentaires, avoient attrappé par hazard
en chemin faifant. Il y avoit déja près
de trois mois qu'ils le tenoient parmi
eux en Efclavage, ,à deffein de le faire

mou-
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mourir avec plus d'éclat , lorsqu'ils au-
roient joint le gros de leur Nation. Mais
la tentative de quelques Iroquois , qui
avoient voulu leur dérober cette cap-
ture, fut caufe qu'ils précipitèrent la
mort de cet Infortuné; de peur qu'il
ne leur échapât.

J'arrivai ou plutôt on me porta dans
ce Village, la veille de l'expédition fa.
tale de la Sentence de mort pronon-
cée contre ce Malheureux. Je dis bien
de la Sentence de mort ; puifqu'il avoit
déja le vifage tout mattaché quand je le
vis: -car la coutume des Sauvages étant
de peindre de diverfes couleurs, le vi-
fage de celui que l'on doit mettre à
mort & cette cérémonie s'obfervant
toujours la veille ou le jour mênie de
l'exécution, ce m'attachement devoit
produire fur celui-ci la même impres.
fion, que fait en Europe, à un Cri.
minet la Le&ure de fa Sentence.

J'étois à converfer avec ma chere
Marte , quand le cri de mort de ce
pauvre Mif'érable fe repandit par -tout
le Village. Cependant on m'aporta un
peu de bled d'inde, pour me donner
des forces & environ fur les neuf.heu-

res
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res -,du matin, plufieurs jeunes Algon-
kins bien fardés, vinrent me foûlever
par deffous les bras, pour m'aider à
marcher vers le lieu où on alloit pro-
duire au jour la Scène' du monde la
plus capable de faire trembler la Na-
ture. J'avouë que la penfée feule m'en
fait encore fremir aujourd'hui, & qu'il
m'eft auffi défagréable que difficile d'en
bien décrire toutes les particularités.
Néanmoins, pour donner au Le&eur
une idée de la Barbarie énorme des
Sauvages en général, voici à peu pres
ce qui s'eft paflë fous mes yeux.

Quand on m'eut conduit dans ce
Lieu fatal on me fit affeoir entre ma
jeune Sauvageffe & fa Mère. Cet Ef-
clave avoit tout au plus cinq pieds &
quatre pouces de taille. Il étoit déja
entre deux poteaux , lié par le milieu
-du corps à une barre de traverfe, fur
laquelle il avoit le dos appuyé. Les
deux poteaux entre lesquels étoit ce
Miférable faifoient le foutiend'une gran-
de Cabane très délabrée. Tous les
Sauvages & Sauvageffes tant jeunes que
vieux, etoient affis ou couchés au-tour de
cette-efpèce de Mafure, les uns fumant

leur
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leur pipe, les autres converfant enfem-
ble, & tous d'un auffi grand fang froid,
qu'on n'eût jamais cru qu'il s'agifloit d'u-
ne auti horrible Tragedie que celle
qu'on alloit exécuter. L'Efclave mê-.
me attaché, les regardoit tous d'un
ceil aulti fier & auf affùré , que s'il
n'eûut dû attendre rien moins que les
crueis fupici 4uxquei l e vuyuit ex-
pofé. En un mot il chanta fa chan-
fon de mort , d'un air auffi riant'qu'eût
pu faire chez nous un bon Buveur à
table.

Ce Malheureux ainfi attaché eut a
peine fini fa chanfon de-mort, que deux
.dlgonkins, qui devoient être fes pre-
rniers Bourreaux, s'approchèrent de lui;
car chacun devoit avoir fon tour pour
le martyrifer, & le, droit de commen.
cer apartenoit à ceux-ci, comme étant
les deux premiers qui l'avoient pris.
Ces-deux Bourreaux donc ayant mis
un genou en terre devant ce Miférable,
ils lui prirent chacun un pied du quel
ils arrachèrent tous les ongles avec leurs
dents , & d'une telle ma nière que s'ils
eufent eu des tenailles, ils n'auroient
pas mieux réufi: à. chaque coup de

Part. Il. M dent
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dent chaque ongle partoit. Deux au-
tres Bourreaux leur fuccedèrent qui en
firent autant aux mains, mais d'une
manière bien plus lente; car ceux-ci,
ayant arraché l'ongle des pouces & de
quelques autres doigts, lui enfoncèrent
ces mêmes doigts dans le foyer de leur
pipe pour les lui fumer.

Ce qu'il y a de remarquable en tout
ce-ci, c'eft que ce pauvre Pâtient ne
fit aucun cri , pas même la moindre
grimace. Bien plus, voyant que plu-
fleurs de fes Bourreaux, affis au- tour
de la Çabane,ramaffoient fes ongles pour
les fuiner en fa préfence, ma jeune Sau-
vageffe me dit, que ce Miférable deman-
doit lui-même à en fumer un; mais qu'on
ne vouloit pas lui donner ce foulage-
ment. Néanmoins un moment après, je
vis un de ces Barbares qui fit rougir
dans le feule gros bout de fa pipe, & y
ayant inferé un peu de cendres chau-
des avec un de ces ongles arrâchés,
il lui -enfonça ce même bout de pipe
dans la bouche, en lui demandant: com-
ment il trouvoit fes ongles? Mais
Malheureux caffa bien vite cette pipe
entre fes dents &'a crachant au nez

de
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''de ce Bourreau, il lui repondit en fe-
couant la tête: qu'il les trouvoit fort
mauvais , & qu'il en avoit autrefois
fumé des Algonkins, qui étoient beau-
coup meilleurs que les fiens. Ce-cifut
caufe que tous ces Barbares fe mirent
à le tourmenter d'importance.

Pour cet effet, tandis que les uns
lui coupoient les doigts des pieds , join.
tures par jointures & avec un me,
chant couteau, afin de le faire fouffrir
plus long-tems,d'autres lui appliquoient,
fur les mêmes incifions, des tifons ar.
dens, qu'ils tiroient d'un feu qui étoit
à la porte de la Cabane. Car il ne faut
pas s'imaginer que le feu foit toujours
fous les pieds de l'Efclave quand onle
veut bruler. Ce feu ne fert ordinaire.
ment qu'à faire rougir les haches, les
couteaux, les canons de fufils & en un
mot tous les ferremens qui doivent fer-
vir à martyrifer le Condamné.

Ce fut pour lors que mon Renard
fe mit à infulter vivement fes Enne-
mis, en leur reprochant qu'ils n'étoient
que des Laches; qu'ils ne favoient pas
leur mêtier; que s'il les tenoit en fa
puiffance, il les tourmenteroit bien au-

Mz tre-
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trement , & il leur dit encorecent au-
tres inveCives de cette nature. Mais'
ceux-ci voulant lui faire connoître qu'ils
n'étoient pas des Aprentifs Bourreaux.,
lui firent yoir bien-tôt après, qu'ils é..
toient même des plus habiles.C'eft pour..
quoi, lui ayant aftez cruellement brûlé
les pieds où il n'y avoit plus de doigts;
ils en vinrent' à fes mains qu'ils lui dé-
charnèrent auffi nettement avec leurs
dents , que s'ils fe fuffent fervis de cou-
teaux. D'autres enfin pour rafiner fur
cette dernière barbarie lui brièrcnt
entre deux pierres tous fes os déchar-
nés.

Tout ce-ci n'étoit encore qu'une
efpèce de Prélude desaffreux tourmens
qu'ils lui preparoient. Après l'avoir
laiffé refpirer environ un quart d'heure
dans cet état, ils recommencèrent tout
de nouveau, en lui décharnant pre-
niérement un peu les jambes jusqu'aux

cuiffes & enfliite les bras jusqu'aux é.
paules,& cela feulement pour lui en
découvrir les nerfs. Ce fut pour le coup
que je vis la cruauté du monde la plus
inouïe ;car ces Bourreaux lui entrelas.
fant de petits bâtons, en forme de

tourm
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tourniquets dans fes nerfs découverts,
ils les lui tortillèrent à toute outrance.

Il y avoik déja'long-tems que je de..
mandois à ma Sauvageffe qu'elle me
fit fortir horsde cette Cabane, pour ne
pas voir un fi horrible Spe&acle: mais
ce dernier trait de Barbarie me' lui fit

*redoubler mes prières. Cependant mal-
-gré nies inftances, je fus contraint de
reiter & même de paroître content de
tout ce qu'on faifoit fouffrir à ce pau..
vrê Malheureux. Autrementj'aurois ris-
qué de devenir moi-même Ennemi de
ces Sauvages, fi par un trait dhaià-
nité- j'eufle paru fèntible aux fouffran-
ces de leur EWclave. Car s'il y a quel-
ques uns d'entre les Speaateurs de pa-
reilles Tragedies, (lui plaignent inté.
rieurement le fort de l'infortuné , (ce
qui he laiffe pas d'arriver quelque.
fois ) ceux-là, dis-je, font obligés d'é-
touffer en eux-mêmes les fentimens de
compafion, qui pourroient naître dans
leur cœur, depeur qu'on ne leur fit un
crime d'être touchés de pitié pour un«
homme ennemi de leur Nation.

Ce miférable Prifonier, que l'on
martyrifoit donc en ma préfeace, n'a-

M 3 voit
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voit encore jetté aucun cri; mais à ce
dernier traît de Barbarie, il fit desgri--
maces & pouffa deux ou trois hûrle-
mens épouvantables. Ce fut auffi pour-
lors qu'il implora le fecours de quel-
ques amis dont il nomma les noms-&
qu'il prétendoit devoir le venger un
jour aàvenir. Mais fes Bourreaux, ene
eore plus acharnés fur fa peau que jaw
mais , lui firent fentir de plus en plus.
mille fuplices fi differens & dont l'exé-
cution étoit fi confufe, par raport aux
Hommes, aux Femmes &'aux Enfans
qui s'en mêloient, qu'il m'eft tout a.-
fait impoffible d'en pouvoir donner une
Relation exade.

Tout ce que je puis en dire,c'eft qu'ils
lui arrachèrent toutes les dents avec
de petits ferremens rougis dans le f
avec lesqtw s lui coupèrent ou plû
tôt déchiq tèrent le nez, les jouës, le
menton. Aprèsela ils lui cernèrent la
peau de la tête, arrachèrent cette peau
de deffus le crâne fur lequel ils lui
repandirent premiérement une pluye
de feu ou de cendres rouges & enfui..
te lui verfèrent fur ce même crâne dé-
couvert de l'eau bouilUante, qui fe re.

pan.
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pandant par deffus tout fon corps, y
formoit des puftules., que les Fem.
mes encore- plus ingenieufes que les
hommes à le faire fouffrir, lui .aug-.
nentoient & crevoient 'avec des ha*
ches ardentes, après quoi elles en fai-
foient fucer la matière à leurs Enfans.

En un mot, après- lui avoir brifé les
:s des jambes & des bras entre deux
groffes pierres, en donnant en mêmé
tems coup contre coup, fur tout aux
bras, parceque le Patient n'étoit qu'à
moitié renverfé par terre: après dis-je
l'avoir brûlé , brifée, & déchiqueté,
de façoique tout fon corps ne faifoit
qu'une feule playe, deux hommes en-
fin lui donnòrent le coup de graée , en
tenant chacun par un. bout une corde
à nouds, dont ils lui fcièrent le ven2
tre, pour en* faire fortir les Boyaux.
Et c'eft ainfi que rendit l'ame ce mal.
heureux Prifonnier, après avoir fouf-
fert, durant l'espace de plus de, trois
heures, des fuplices horribles & con..
tinuels, fans néanmoins en avoir pro-
feré, pour ainfidire, d'autres plaintes,
que celles de le moquer·-de les Bour-
reaux.

Vers
M 4
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Vers la fin de tous ces tourn ens

une Femme enceinte, qui étoit elle-
méme des plus acharnées fur cet Ef-
clave, vint à accoucher en ma pré-
ience: mais pour ne pas trop. inter-
rompre ici le fujet que je traite &
donner les raifons qui engagent ces
Barbares à agir de la forte-, je me
referve à parler de cette Femme dans-
le Chapitre fuivant.

Telle fut donc la fin de cette~fan-
glante Tragedie pendant laquelle je
ne fai fi l'on doit être plus furpris
de l'excès de la brutale ferocité de ces
AIgonkins, qui traitèrent avec tant de
cruauté ce pauvre Efelave qu'ils avoient
amené de fi loin & qui fubit pour fa
Nation, un crime dont il étoit peut-
être innocent; ou je ne fai fi l'on ne
doit pas plus admirer la conftance de
ce mètne Efelave lequel, au milieu
des tourmens, conferva une grandeur
d'ame & un Héroisme qui a quelque
chofe qu'on ne peut comprendre. Cet
Héroifme eft réellement l'effet d'un
courage grand & noble & ce Renard
n'eft pas le feul qui l'ait fait paroî-
tre: car il eft commun à presque tous

cel
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ces Peuples Barbares. Il femble même
qu'ils s'y préparent dès leur tendre
jeuneffe.

On avû des Enfans accoller leurs
bras nuds l'un contrel'autre, fe défiant
à qui foutiendroit la gagûre avec plus
de fermeté, & la foûtenir avec con-
fiance. Le R. P. Laftau raporte avoir
v lui-même un Enfant de cinq à fix
ans, dont le corps avoit été brûlé par
un accident funefte d'eau bouillante,
repanduë fur lui , & qui toutes les fois
qu'on le pançoit, chantoit fa chanfon
de mort avec un courage incroyable,
quoiqu'il fouffrit alors de très cuifantes#
douleurs. Q. Mutius Scevola que l'His-
toire Romaine noues dit s'être brulé la
main, pour la unir d'avoirmanqué de
tuer Porenna, eft-il plus digne d'admi-
ration que tous ces Peuples, qui s'é..
prouvent ainfi à méprifer la vie, à l'ex..
pofer fans crainte, & à la perdre dans
les tourmens les plus affreux, fans don'
ner le naoindre figne de foibleffe.

Les chanfons de mo'rt des Suvages
ne font point differeites des Chants
de leurs Danfes guerrières, quand ils
levent la hache & qu'ils font prêts de

M don-
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donner fur l'Ennemi. Ils teprennent
ces mêmes Chants lorsqu'ils font faits
Efelaves: ils les continuënt durant leur
captivité & ils Jes chantent encore ayec
plus de force dans les tourmens com.
me s'ils n'avoient jamais eu que ce ter-
me en vuë: car ilors ayant la liberté
de dire tout ce qu'ils veulent, ils chan-
tent leurs hauts faits d'Armes & ceux
de leur Nation. Ils vomiffent mille im-
précations contre leurs Bourreaux; ils
tâchent de les intinider par leurs me.-
naces: ils leur apprennent comment
il faut brûler, pour rendre la douleur
plus fenfible; ils racontent ce qu'ils ont
fait eux-mêmes à l'égard des Prifon-
niers qui .ont p2ffé par leurs mains, ·&
fi par hazard ils ont martyrifé quelqu'un
de la Nation qui les fait mourir, ils
entrent dans le détail le plus exa& de
tout ce qu'ils leur ont fait fouffrir ,fans
craindre les fuites d'un Difcours, le..
quel ne peut qu'aigrir extrèmement
ceux qui l'écoutent.

Comme tous les Efclaves n'ont pas
le bonheur d'être mis àmort fipromp-
tement que le Renard dont je viens de
parler & que la longueur du fuplice-du-

re
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rÀe 'quelquefoisl, plufieurs JiDurs "de fuite

on "a f6uvent vu'la plûpatt de- tes Malan
heureux' * fatigués & épuifés , dormir fi10prefondèmef-ilt Pe nidant, ýqu1on leur don.,
noît ýque1que relaAche,- qu'il fallo ' ît en-

fuite-.Ieut-appliq-uèr le feu. pour les.rè
aveillèr: & ;eé 1 eft izuere moins

furprenant, c'eft de voirces miferables
"Eficlailés dans le- tems -qu"on les lwoffé,

en repos , s'entretenir froidement,âvec
le premier venude chofes indiffèrente's
déý Nouvelles; de ce qui fe paffe dans
leur Pays & , s"infori er C des
coutumes -de' ceu ui' font occupes
à_ la -brûler.

Les T emmes ont ce eroïrme auffia,
b îe nýque les Homme's.)'Dans- le fort
&s, tourmens , lors même q ùe l"excès,

--de la d9uleur les fait écumer. & pa.
roïtre comme des forcenées 1, ïl ne 1 éur

eChape pa.sune parole- de lâcheté. If
s"-eà trouve même,/auffi-bien que deà

homme * s., qui ne/font qùe rire- pen.
u î 1) êtent If

dant le r fuplice; qpi-S y Pr A agrea-
blemeât ýqùi remercient de bonne/ a, 1

r,ace cevxl,,qui leur ont fait le plus'de
mal.

je ràconterai a- l'occafion de ce-ci m-n
trait
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trait hiflorique raporté par le R. Hon
nepn, qui dit l'avoir appris d'un Iri-
9/uns, ,, Un Efclave dit·ce R. Père,

e lon tourmentoit cruellement,
, doit à fes Bourreaux: Vous n'avez
pas d'efprit; vous ne favez pas la
manière de tourmenter vos Prifon.-
niers; Vous êtes des lâches; fi je
vous tenois dans ma Cabane je vous
f-rois bien-fouffrir d'une autre ma-
nière. Mais ,pendant qu'il parloit
avec tant de fore, une Femme
Sauvage- fit rougir une petite bro-.
che de fer dans le feu & lui en
perça les parties honteufes: cela
l'obligea de jetter un grand cri: a-
près quoi il dit à cette Femme.
Tu as de l'efrit. Tu l'entends. Voi.,
là comment il faut faire ". Tous à la

crité nont pas cette conftance dans le-
même degré: l'impatience & les cris
échapent à quelques-uns malgré eux;
ce qui fait rire leurs Spetateurs.

Il s'eft trouvé auffi des François
& des Françoi/es, qui dans les tour-
mens ont fait paroître autant de force
d'esprit que les Sauvages', qui les croy.
oient n'avoir pas de fentiment. Mais

ces
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ces exemples de fermeté héroïque font
rares parmi les Européens & ils font
communs parmi les Ameriquains. Sans
doute qu'étant élevés moins délicate.-
ment, ils font auffi moins fenfibles, ou,
que fe fouciant peu de la vie& n'étant
pas éclairés des lumières de la Foi, ils
font moins effrayés à l'aproche d'u,
avenir.

Les R. R. P. P. Jefuites gardent en.-
core dans leur Couvent de euebec, quel-
ques tableaux qui repréfentent les tour.
mens affreux qu'ont endurés plufieurs
de leurs Confrères parmi les Sauvages:
mais on en voit-un entre autrespeint
en memoire de deux Miffionnaires du
même Ordre, dont l'un jeune & l'autre
plus âgé, étant attachés en même-tems
à differens poteaux, le plus jeune ei,.
couragea à la mort le plus vieux, qui
commençoit à perdre patience, par la
longueur & la violence des tourmens ém-
pouvantables qu'il enduroit. Il n'y
a guère de cruautés plus énormes que
celles que ces Barbares exercèrent lur
le corps de ces deux Martyrs de la Foi.
Ogsre qu'ils leur avoient fait endurer à
peu près les mêmes tourmens que ceux,

que
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quej'ai raportés ci-deffus, il leur avoient
encore attaché au-tour du cou, en for-
ne de collier, un cercle dans lequel ils
avoient paffé plufieurs haches rougies
dans leurs brafiers & d'ailleurs leur fu-
plice dura bien plus long-tems.

Souvent ces cruels font à leurs Pa-
tiens une efpèce de chemife avec de l'é-
corce de·Bouleau, àlaquelle ils mettent
le feu qui s'y conferve très long-tems
& fait une flâmme qui a peu d'adivité;
ou bien ils fe contentent de tifons ar.
dens ou de fers embrafés, qu'ils leur
pafflent & repafènt plufieurs fois fur un
même endroit, jufqu'à ce qu'ils foient
amortis dans le fang ou dans la graiffe
qui coule dé leurs playes, & coupent
morceau par mqrceau les chairs roties,
que quelques-uns de ces Furieux dévo-
rent, tandis que d'autres fe barbouil-
lent le viage du fang de ces pauvres
Martyrifés: après quoi ils les délient &
les font encore courir s'ils èn ont la
force, & le affomment à coups de bâ-
tons & à coups de pierres; ou bien
ils les roulent dans leurs brafiers, juf.
qu'à ce qu'ils ayent rendu le dernier
fouffle de vie, a moins que quelqu'un

par

-
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par pitié ne leur ait arraché le cour,
ou.ne les ait percés ï-coups de poignard,
durant qu'ils étoient attachés au po-
teau.

Pour revenir à mon Renard, la cruau-
té. de fes Bourreaux s'étendit même
fur fon cadavre jufques après fa mort. Ils
fembloient tous fàchés, de ne le pou-
voir faire revivre, pour avoir le plaifir
de le martyrifer de nouveau. C'eft pour-
quoi non contens d'avoir bien tourné &
retourné fon cadavre fur leur brafier ,les
Femmes,comme des Furies, le depécè-
rent par morceau, qu'elles mirent en-
core tout fumans de leur chaleur natu-
relle dans plufieurs chaudières, afin de
ne lui donner d'autre fepulture que leur
ventre.

Ce trait, auffi-bien que celui que
j'ai raporté de l'adnglis devoré par mes
Abenaquis, fait bien voir que le R. Pu-
Hennepin fe trompe,, quand il dit que
de tous les SauvagesN il n'y a que les
Iroquois, qui mangent de la chair hu-
maine. Pour moi je crois que de tou-
tes les differentes Nations qui habitent
l'Amerique Septentrionale ,fur tout du cô-
té du Nord, il n'y en a point ou du

moins
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moins très peu, qui loient fcrupuleufes
fur cet Article.

I
fil
411

il

I -

- i

Je me trouvai donc encore à ce mau-
dit Repas. Ma maladie, qui m'exem-
-ta· d'y manger, ne me difpenfa point
d'y boire du Bouillon de cette chair;
car je fus contraint d'en boire à la ron-
de comme les autres, dans le crane
même de ce Malheureux. Il eft vrai
que je le vomis prefque fur le champ.
Mais ce que je remportai de bon en

tout ce-ci, c'eft que foit que ce fût
l'horreur d'avoir avalé de ce Bouillon;
foit que ce fût l'effèt des emotions qui
n'agitèrent les fangs, en voyant une

fi fanglante Tragedie; en un mot quoi-
qu'il en fût: le lendemain je me trou4
vai en parfaite fanté.

C H A-
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CHAPITRE. XXXI.

Raifons pour lesquelles les Sauvages pre-
tendent être moins crtels que nous.
Accouchement fubit d'une Algonkine.
Départ de I'Auteur pour aller cbez les
Tfonnontouans: Sa reception chez
ces Iroquois. Danfe du Calumet.

Lire la Defcription que je viens
A de donner dans le Chapitre préce.

dent, touchant le fuplice des Efclaves
des Ameriquains, on ne peut regarder
ces Peuples, qu'avec horreur, & on
en doit concevoir d'abord l'idée qu'ils
n'ont pas plus d'humanité-que les Bê-
tes les plus féroces. Cependant à les
entendre parler ils prétendent être
moins cruels que nous & ils n'en ufent
ainfi que par repréfailles.

En effet le feu étant le fuplice ordi.-
naire dans presque toute l'Amerique
Septentrionale, depuis un tems immé.
morial, par là ils fe rendent redouta.
bles les uns aux autres & croyent fe

Part. Il,. N
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tenir en refpeâ. S'ils ne rendô-ieut la

areille a ceux.- ql4...,Ies. traitenj
inhumanité ils en feroient les Dupes
&.leur ' ne fervi -.mQdérgfign rojt i"aen-

lhardir leurs Ennemis. Les Peuples lesplus -deux-, font forc, 1 s de -fortir eu.x.;- ' 'A -. - 1 -ç -- . - M-Z
mes hors dýbs,.bornes,..delcur.-.d.u,,ceur
naturelle, quand ils-voyent qu"ellefert
de pretexte 'à des VSfiw Barbaresi &en

-devenir plus fiers &,-.,.plus-,,intr-aitable-S.
LQs. Franpis. en- ' . fo,'-nt-.un., . exemple.

Lorsque pour fe venger des Iroiuois.., onleur a permis. -d-e- -tri %W «R%iter, leur&,. Prifon*
ejic-rs.,, comme ils -tra.to-lent.l.lésy-.n.ôtres-

ils ne les- livroient Dg$ --'tQiji.purs à ýnO3
$guvagiiýs-alIièS.,D.Our Icur fervir d-e-,B.ur.M

toientfqm-bien -euxý.
Mêmes de cettefoné- &-ayez-lant
de fureu ý&:d'acha_ rnemen-t,- qu.on -préi.
tend meAme,qu"ils ont-.encoreràfiné...fur
les. cruautés. de, ces Barbare-5. -A la.-ve,..
rité, domme je Pai -déja,.di'ýt- aîlleursý,
il ýalJoit en ufer de. lafor-té--; car cette
-rigueur -_ qu'on. juge-a neçe-fai.re. les- xen«w
dit moins entreprenans - & les çngagea
-bien vite à', vivre en paix aveè nous.

Les Irofuois prêtenden etre les moins
cruels- -de toutes les Nations Barbarea.,

par.
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parcequelorsqu'ils font brûler un Efcla-
ve, il y en a peu qui ne le' plaignent
& qui ne difent qu'il -e digne de com-e
pafion. Il eft vrai- que parmi eux les
Femmes fe foucient peu d'adhfter à de
pareilles exécutions. Il faut en excepa
ter néanmoins quelques Furies, qui,
comme par tout ailleurs , fe trouvent
fouvent plus outrées que les Hom-
mes; deforte que l'Efclave n'en eft
pas moins cruellement martyrifé.

Il eft vrai aufßi que leur Confeil a
fouvent permis aux Mifflonnaires de
confacrer aux Patiens ces derniers mo-
mens, pour les faire entrer dans le che-
min du Ciel ; & .il s'eft trouvé des
Iroquais, qui entendant la langue de
ces Malheureux , leur fervoient d'In-
terprétes , pour leur faire goûter les
verités éternelles, avec une bonté dont
les Miffionnaires-mêmes étoient éton-
nés & que Dieu a bien voulu fru&i-
fier, tant pour leur falut, que fouvent
pour celui de leurs Speéateurs Les
François & toutes les Nations de l'A.
merique, regardent cependant les Iro-
quois , pour être les plus cruels & ne leur
donnent point d'autre pom, que .celui

Nz de
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de Magoue, qui veut dire les Cruels;
mais, pour bien leur rendre juftice a
tous, je crois qu'ils n'ont rien à fe re-
procher fur cet Article.

Cependant, quoiqu'on puiffe dire
contre la Barbarie des Sauvages envers
leurs Ennemis qui tombent entre leurs
mains-, on doit d'un autre côté leur
rendre cette juftice, qu'ils fe menagent
plus entre eux, que ne font les Eu.
ropéens. IRs regardent avec raifon com..
me quelque chofe de plus barbare & de
plus féroce la brutalité des Duels &
la facilité de s'entre-détruire, qu'a in-
troduit parmi nous un point d'honneur
mal entendu, lequel expofe tous les
jours pour un rien, pour une parole
mal digerée ou mal expliquée, les a-
mis les plus étroitement unis. Ils ne
font pas moins étonnés de cette indif.
ference que les Européens ont pour ceux
de leur Nation; du peu de cas qu'ils
font de la mort de leurs Compatriotes,
tués par leurs Ennemis. Chez eux un
homme feuf tué par un autre, d'une
Nation differente à la leur, commet
-les deux Nations & caufe une Guerre.
Parmi les Européens, la mort de plufieurs

ne,
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ne aroît intéreffer perfonne. Ils ont
vû 1ur cela des exemples de notre in.
fenfibilité qui les a furpris , & qui
leur a infpiré pour nous du mépris &
de l'indignation. Ils fe font offerts eux-.
mêmes à venger les François, qui ne
paroiffoient pas touchés du maffacre de
leurs Frères & de leurs Conitovens af.
faffinés par d'autres Nations Sa~uvages.
On n'a eu rien à repondre à leurs pro..
pofitions & ils en ont été fcandalifés.

J'aurois trop à dire fi je voulois ra-.
porter ici tous les reproches qu'ils me
firent à moi-même, u fujet de nosma.
nières d'agir, touch nt notre ambition
de dominer les uns 'r les autres; nos
vues d'interêts particuliers, qui caufent
tant d'inimitiés & de défordres parmi
nous; qui y produifent même une mi.
fère & une pauvreté qu'on ne trouve
point chez eux·où chacun donne de ce
qu'il a, ou. du moins à manger à ce.
lui qui n'en a point: au lieu qu'un
Pauvre chez nous, me difoient-ils, n'y
eft fouvent pas fi bien regardé qu'un
Chien, à qui nous donnons plutôt un
os à ronger ou du pain, qu'à ce Miféra-
ble qui eft tous les jourslur le pas de

N 3 Aos
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nôs portes, ou dans une vilaine Caba-
ne en danger d'y mourir de faim, au
milieu de fa propre Nation; fans que
fes Frères, qui le favent dans cet état,
daignent lui donner* du pain & de -la
viande qu'ils ont en- abondance. Ils me
dirent encore quantité d'autres chofes
de cette nature; mais il eft tems de
revenir à 'accouchement de mon -Al
gonkine.

Cette Femme, comme -je l'ai déja
dit, étant des plus acharnées a tour.
menter le pauvre Malheureux Patient,
quitta tout d'un coup ,en laiffiant tomber
à fes pieds un tifon ardent qu'elle te-
noit dans fes imains. je crus d'abord
à la voir avancer vers la porte de--la
Cabane, qu'elle venoit -y chercher
dans le feu, quiy étoit, quelque nou.
vel inftrument pour achever- daffouvir
fa rage; car le rouge furnaturel, dont
fon vifage étoit alors enflammé, nepou-
voit guère me dénoter autre chofe: mais
quel ne fut pas mon étonnement, quand
je vis cette même Femme tomber en
foibleffe auprès de ce feu & y .mettre
un Enfant au Monde en ma préfence!
Une autre Sauvagife quiI'avoit fuivie,

fans
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fans doute pour la foulager,eut à peine
le tems de la foûtenir par deffous les
bras , que l'affaire en fut faite.

Cette Femme en accouchant, ne fit
que s'écarter un peu & avec deux ou
trois petits efforts & autant de grin..
cemens de dents elle mit bas fon
Enfant , qü'elle ramaffa presque auIi..
tôt, fe leva & l'alla laver elle même
dans un peu d'eau, tiéde; & fans au-
tre façon , ellé l'enveloppa dans de
vieux morceaux d'une couverture de
laine fort fale & fe trouvâ à notre
Repas de chair humaine, où elle man..
gea d'un auffi. bon appetit que les au-
tres, fans .paroître aucunement dé-
contenancée ni malade. Je dirai à pro.-
pos de ce-ci, que les .dmeriquaines, quoi-
que d'un temperament fort& robutf e,
n'ont point cependant cette fécondité
que l'on voit en Europe.

Ce qui eft peut-être aulfi caufe que
toutes ces Nations Barbares. ne font
pas beaucoup peuplées, c'eft que les
Sauvageffes n'ayant point de Vaches
ni d'Animaux qui puiffent fupléer à
l'embarras où 'elles fe trouveroient fi
elles venoient à avoir plufieurs Enfans

N4 a
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a alaiter en .même tems, elles cour-
roient risque de ne les pouvoir pas
élever. C'eft pourquoi dans l'Amerigue,
une Mère,qui aime ordinairement beau-
coup fon Enfant, le tient long;tems à
la mamelle, & tant qu'il n'eft pas
bien en état d'être fevré, elle ne fe lais-
fe point approcher de fon Mari.

Les Femmes enceintes fe menagent
peu pendant leur groffeffe; elles tra-
vaillent à l'ordinaire, & plus elles ap-
prochent de leur terme, plus elles fa-
tiguent. Elles vont aux Champs, por-
tent de gros fardeaux fans difficulté &
elles pretendent que ces exercices vio-
lens facilitent leurs couches& rendent
leurs Enfans plus robuftes. On ne peut
nier qu'il n'y ait quelque chofe de fur.
prenant dans la facilité qu'elles ont à
les mettre au Monde: n'y ayant jamais
perfonne chez elles en titre d'office
pour les aider en cela. Si elles font
liùrprifes feules, en revenant des champs,
elles fe rendent ce devoir à elles.mê-
mes, lavent leurs Enfans dans la pre-
mière eau froide qu'elles trouvent, re-
tournent à leur CaEu-ne, comme fi de
rien n'étoit, & dès le même jour el.

les
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les paroiffent capables de leurs exerci-
ces ordinaires.

Il ne paroît pas qu'elles ayent fouf.
fert, niqu'elles foient malades, aine que
je le viens de démontrer par l'exenple
ci-deffus: ce n'eit pas néanmoins "qu'el-
les ne fouffrent & que quelques unes-
même n'en meurent. -Mais eft-il éton-.
nant, que des Femmes qui endureroient
les plus cruels tourmens, fans jetter le
moindre cri, fi elles fe trouvoient mal-
heureufement attachées à un poteau,
pour y être brûlées vives : eft-il éton..
nant, dis-je , de voir ces mêmes Fem-
ines-llurmonter les - douleurs de l'En-
fantement, par une force d'efprit ad-
mirable & s'abitenir autant qu'il dépend
d'elles de donner la moindre marque
d'une foib)effe, dont elles craindroient
que leurs Enfans ne devinffent héri-
tiers.

Qùelques Millionnaires ont raporté
à ce fujet ,qu'un jour une Femme ayant
un peu trop marqué fa fenfibilité, une
Perlonme entendit les Anciennes rai-
fonner fur ce Phenomène, & conclu-
re avec beaucoup de gravité, qu'il ne
falloit plus qu'elle eût d'Enfans, par.

Ny ce



A V A N T U RE S
ce qu'elle ne pouvoit mettre au Mon'
de que des Lâches.

L'Enfant de l'Algonkine qui venoit
d'accoucher en ma préfence étoit venu
hors de terme. Il ne a vécut que deux
jours & on l'enterra fans cerémonie.
Je m'ennuyois fi fort dans ce Village,
que j'aurois voulu en être bien loin. Ce.
pendant je fus forcé de n'en partir qu'-.
après que l'on eut fait l'enterrement de
ce nouveau né. Ce retardement, .ne
diFoit ma jeune Marie, étoit autant pour
le retabliffement parfait de ma fanté, que
pour attendre une douzaine de Sauva-
ges Agenkins, qui devoient nous accom-
pagner jufqu'au premier Village où nous
allions. Ces Sauvages devoient s'y ren-
dre -pour y porter comme en triomphe,
au bout de leur calumet de paix, la
chevelure de' notre Renard maffacré.

Ma jeune Abenquife ,.en me ra.-
contant toutes ces raifons '1es circon-
ftancia d'un traît qui me navra le cœur.
C'étoit fon Rève au fujet de notre ma-
riage dont elle me fit alors le recit, en
ajoutant que ces Algonkins ne precipi-
toient leur départ, que pour nous faire
l'honneur d'affilter à mes nôces avec el.

- - le;•
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le: Ainfi leur compagnie ne pouvoit
m'être qu'un aggravement d'affliaion
pendant toute notre route.

Bien loin donc d'être davantage amou-
reux- &de croire· que j'allois poffeder
un objetl digne d'être aimé, cettejeu-
ne Sauvagelfe au:contraire, quoique
belle & très aimable, me: parût -tout
d'un côup·laide, affreufe & des plus haïf-
fables il me fembloit même qu'au lieu
d'aller-à des nôces, on alloit me. con-
duire au fuplice. Néanmoins, pour dif.
fimuler -mon chagrin, je feignis de -pa..
roître très content & de languir mê-
me dans l'attente du'doux moment de
me voir bientôt fon Epoux. Mais Hé-
las, quels rudes affauts neme donnois-
je pas intérieurement! Comment pou-
voir haïr long-tems une jeune Perfon-
ne dont la modeftie, la douceur & les
traits de beauté , raffemblés fur un
même vifage, me fembloient n'y être
peints chez des Barbares que pour y
triompher du cSur du monde le plus
infenfible! Comment pouvôir payer de

e haine l'amitié d'une telle Perfonnede
qui non feulement je tenois la vie d'u-.
ne manière toute extraordinaire mais

qui
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qui, par un effet d'une tendreffe furna.-
turelle, cherchoit à me la conferver au
peril même de la fienne propre, qu'el-
le dvoit déja penfé perdre & étoit en-
coie prête a facrifier, pour délivrer la
mienne des fuplices les plus horribles;
e ft ce qu'on verra dans la fuite.

Ce combat intérieur ne dura pas
long-tems. Je l'avois aimé & la paf-
fion de l'Amour qui ne s'éteint fou.
vent que pour mieux fe rallumer,
fut caufe que je .rendis bien-tôt les ar-
mes & que je me refolus enfin à tout
ce qui pourroit en arriver. Cependant,
comme il n'y avoit que le mot de Ma-
riage qui m'étourdifloit, par raport à
la fituation de mes affaires , qui en ren-
doient les circonftances fàcheufes, je
méditai bien vite à lui declarer le len,
demain un Rêve aufli malicieux que le
fien, qui ptdu moins autant qu'il. me
feroit poffible, prolonger l'exécution
de fon prétendu mariage avec moi. Car
en un mot, les liens d'un veritable a.
mour conjugale, qui dans une autre.
etat m'euffent été fort agréables avec
unePerfonnefurtout auffi aimable qu'el-
je me paroiffoit adrs; ces liens dis-jeme

fem.
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fembloient devoir être dans peu de
jours une chaîne , dont il me feroit im-
poffible de fuporter le poids.

Enfin le r. Jain je partis de ce lieu
accompagné dg ces lgonkins, pour al-
1er au premier Village des 1roguis,

frnnontouans. C'étoit là où mes Abe-
naquis efperoient de trouver un Mif-
fionnaire Jefuiter, qui pût terminer mon
prétendu mariage avec ma chère Marie.
Il eft à propos d'avertir ici que , outre
les douze Algonkins qui nous accompa-
gnoient,il y avoit trois Femmes & parti-
culièrement un jongleur ; quin'étoit pas
trop bien intentionne pour moi. Il de..
voit même rompre les mefures de mon
Mariagepar raport à-un de fes Parens &
amis, qi étoit de cette même Bande.
Ce Parent ou ami âgé d'environ 3Y. a
40. ans,étoit éperduëment amoureux de
ma Maitreffe, quoiqu'il eut déja avec lui
une Femme, mais les Algonkins ,n'y re.
gardant pas de fi près, ne fe font point
fcrupule d'en époufer deux & même
quelquefois trois, quoique cette Poliga.
mie ne foit guère permife aujourdhui
chez eux:c'e ce qui fit qué le deffein de
celui-ci étoit. de fe défaire de la -fienne,

pour

'2o6y
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pour tâcher de fe marier enfuite plus aiL.
fément avec la mienne prétenducë, ou de
me l'enlever à quelque prix que ce fût.

Comme les Sauvages ne font point
de façon en amour-& qu'ils vont d'a..
bord au fait., il m'étoit impofTible d'a-
percevoir la moindre rmarque de l'ex-
trême paion, qui devoit troubler ce..
lui"çdidans l'inquiétudede favoir com..
ment il viendroit. à bout de fon perni-
cieux deffein. Il ne paroiffoit pas mê-
me jetter au'cuns regards fur ma chère
Maric, à moins que ce ne fût avec beau..
coup: d'indifference, deforte qu'elle ne
s'aperçut pas plus que moi,de l'amour
interne, dont il brûloit pour elle. Il
paffoit pour bon:Chaffeur: qualité chez
les Sauvages, qui fait toute l'eftime &
la recherche des bons Partis pour les
Fenmes en cas- de :mariage'! Cet A.
gelrrkpzdonc, quoique:d'une Nation dif-.
ferente- à mon Abenaquife, prétenJoit
par. la fuite Pemporter fur moi par ra.
port à cette avantage,, dont il fe pre.
valoit beaucoup. Pour cet effet,il avoit
promis une recompenfe à fon Parent
le Jongleur, en cas qu'il pût l'aider à
réuffir dans cette entreprife, qui ne

Iais~-
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laiffoit pas que dé lui paroître un peu
difficile, & c'étoit réellement en quoi
il ne fe trompoit pas.

La- première journée, nous nous a-.
mufàmes à chaffer fur des Cerfs, de
forte que nous ne fimes pas beaucoup
de chemin; & le lendemain 2. Juin , je
donnai jour, fans y penfer, à cet A-
moireux de. pouvoir réuffir dans fon
maudit projet. Voici comment: Dès
le matin à mon reveil je feignis avoir
fait un Rève magnifique qui avoit beau-.
coup de raport à celui de ma Sauva-.
geffe à laquelle je dis: ,, que j'avois

bienirêvé, qu'un Jefuite me marioit
avec elle; mais que ce Jefuite étoit le
R.P. Cirene,qui m'avoit défendu d'al-
ler chez les Franoir,. de crainte. que
Onnontio, ou le Gouverneur Gêné-.
raI, ne me punit de m'être marié fans
fon. con fentement &. d'avoir négli-
gé fes affaires. Enfuite je lui racon-
tai que ce R. Père, qui étoit un Ami
intime d'Onnontio m'avoit. engagé à
demeurer pendant quelque tems
auprès de lui avec elle, jusqu'à ce
qu'il eût envoyé un Blanc ou une
Lettre en ma faveur à ce Général.

Ce
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ce que je ne manquai pas de- circon-
ftancier, en ajoutant, que je m'étois
vû effe&ivement demeurer à Na-
ranzouac, & y recevoir la reponfe
de ce Grand Chef des François, qui
me rapelloit auprès de lui, en m'en-
voyant beaucoup de préfens, pour

, remercier fes Parens de l'honneur
, qu'ils me faifoient , en m'agréant
, pour leur Gendre. '"

Si ce Rêve imaginaire préfageoit à
ma Sauvageffe une réuffite conforme
à Les intentions, d'un autre côté il m'en
devoit produire une des plus avanta-
geufes aux miennes, puisque le R. P.
Cirene, demeurant proche des Anglois,
étoit capable de me faire évader, avant
que d'en venir à fon exécution. Il eut
à peu près l'effet que j'en attendois:
car mon prétendu Beau-Père ne fon-
gea plus à me vouloir conduire du
côté des François. Il refolut d'abord de
me laiffer avec fa Fille au premier Vil-
lage où nous allions, tandis qu'il iroit
au fien, autant pour y accomplir fon
Rève finifire, que pour y porter fes
Marchandifes & y annoncer mon fu.
turc Mariage, D'ailleurs mon Songe
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figuré me fut d'autant plus heureur
que mon Rival, que je ne connoiffois
point, prémeditant de m'affaffiner, trou.-
voit jour par ce retardement à n'en
point précipiter l'exécution, dans lef-
perance de pouvoir mieux faire fon
coup par la fuite. Ce Miferable avoit
déja pris le deffein de .me tuer, avant
que j'arrivaffe au Village & il auroit
pu facilement y réuffir, fur-tout dans
les premiers jours que je m'abandon-
nois inconfidérement avec lui à la
Chaffe.

Le S. Juin fur les 9. heures du
matin , nous arrivâmes à un Village des
Iroquois ftfonnontouans, qui habitent à
environ cinquante lieuës du grand Saut
de Niagara. -Le plus âgé de mes A-
gonkins y entra le premier, marchant à
notre tête & portant en main un grand
Calumet, auquel il avoit attaché la
chevelure de notre infortuné Renard.
Ce Calumet étoit d'une pierre d'un
rouge femblable à celui du Corail &
polie comme du marbre. Cette pierre,
au milieu de laquelle étoit creuft éle
foyer de la pipe, où l'on infère le tabac,
pouvoit avoir environ quatre pouces

Part. Il. % de
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de longueur. Une de fes extrèmi.
tés formoit une figure dé hache & Pau-
tre fervoit à emmanchèr un bâton
long d'environ deux pieds. Ce bâton,
un peu plus gros que celui de nos pe..
tites Cannes de joncs pliantes , étoir
percé par le milieu & embelli de la
tête &' du cou d'une èfpèce de Canard,
dont le plumage rare & luifant étoit
fort beau & couvroit ce tuyau ou lui
fervoit de fourreau jusqu'à la moitié:
le -refte étoit orné de quelques che-
veux longs & pendans de plufieurs
Nations conquifes :mais lachevelure de
notre Renard , qui y pendait toutte
entière, empêchoit qu'on ne les pût
voir. Il étoit encore enjolivé de
grandes plumes, rouges, vertes, jau.-
nes & d'autres couleurs, empannachées
dans le cou du Canard.

Les Sauvages font autant de cas de
ce Calumet que fi c'étoit la chofp du
Monde la plus facrée. Rien n'eft plus
myftérieux chez eux. Ils s'en fervent
dans leurs affaires les plus importan-
tes. ·Ils le regardent comme le Dieu de
la Paix & de la Guerre, l'Arbitre de
la vie & de la mort. C'eft affez de le

por-
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porter fur foi- & de le faire oir. pour
marcher en -affurance auýM_1l1eU des
Ennemis , qui dâtis. lie- fori du-Combat
mettent bas. les.. armes- quand -on- leur

mont*é., C'eft pour célâ,ý*que« "les -,Fraff-,
çois ont éte..ob-li 's. de sýen e vir dà
les Guerres quils ont eu*«'-S---cônt-e- ces
Barba-res, qýù,1eur ont -reproché -quelffl'

qùefois,- co mme un crînie.- des,- -plus -é.-normes Ir i COd5avo' violelà-fô du Uý*
met; car-lesFrànçois, fu-t'ut.lôrsqu"ils

fe v'yoient les plus fo.rts-
pas, toujoure-d'huméur à fuependre leurs -
armes, pour, rèfpeàer u«ne.7Pipeý- "à' tai.
bac.

Ces Barbares q nt.- pjuûeùrs. fortes de
Calumets: ils en.ont pour . la .. 'Paix.,Pour
la Guerre,.pour ' airer'ir- leurs , d-iffc--ý
rends ou pour.. parier auxEtrangersý'en ai vûs - qu - "Ir fb -ait- indif.ï. etoient

féremment"'- dlun-e pi'érre rouge noir
ou blanchè & ne -reffembloient pas 'Mal
a une hache d"armes. Ils avoient pres«@.
que tous., plufieurs treffes de ýcheveur
de -Femmes entrelaiTés de -diverfeé
manières.. j"en'ai- V'*s àu-iîi. ' '.auxq.u-e%.ý_
on.-avo-t .attaché. deux -ailes dýOifeaux;eý 'i les faifoît reffembler a-ffez bieqU .-IL

-0 Z" au
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au Caducée de Mercure. C'eft un figne
de Guerre, quand le bâton du Calumet
eft peint de· vermillon dans l'entre-
deux -des cheveux. Aujourd'hui le Ca.
lumet n'eft plus fi en ufage, qu'il Pétoit
autrefois qu'on s'en fervoit même pour
le commerce.

Les premiers 'fonnontouans, qui nouS
virent arriver dans leur Village avec
notre Calumet, fe mirent à faire un
grand cri de joye. Tous ceux qui
étoient dans leur Cabane en fortirent
bien vite & fe rangèrent. en haye,
pour nous laiffer paffer jufqu'à l'endroit
où étoit leur Chef. La reception qu'on
nous y fit, fut àpeu près pareille à cel.
le que l'on m'avoit déja faite à Naran..
zouac. Le diner y fut bientôt prêt,cha-.
cun y chanta: & danfa -tant qu'il vou-.
lut, après quoi on nous fervit une Saga-
mité affaifonnée de plufieurs Chevreuils.
A la fin de ce Repas, qui étoit un peu
fplendide, un de mes Algonkens fe le.
-va, & tenant en main notre Calumet,
il harangua en ftile d'Orateur, toute
l'Affemblée à laquelle il rendit compte
de notre arrivée. Ce Difcours empha.
tique dura près d'une demie heure

pen..
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pendant laquelle les Affiatans faifoient
de tems en tems des Ho, ho, d'pa..
plaudiffemens fi réiterés, que j'en étois
étourdi.

J'ai fait une tradu&ion de cette Ha-e
rangue felon qu'elle m'a été interpre.
tée - mais elle ne vaut pas la 'peine
d'être raportée ici. Je dirai néanmoins
pour en donner une idée, qu'il com-
mença par dire: .ue vos C4banes vont
être fermes, ô Iroquois! eue vos Fem-
mes vont y alaitter à l'a:fe vos Enfans !
car la hache 4el renverfée & doit être en.
terrée fi avant, que vos Bleds-d'Inde vont
cro.tre defus,fans que vous puif/ez jamais
la déterrer! Les Outagamis font defaits!
vous le favez 6 Iroquois ! & vous n'igno..
rez pas qu'ils vous ont été raitres &
n'ont été vos Alliés contre nous & contre
les.François, que pour vous facrifier à
leurs Interêts ! Combien de fois ont-ils bu
dans le crdne de vos tétes , &c. Il vouloit
dire dans le. crâne de, leurs Parens ou
de leurs Ancêtres & la hache enterrée
fi avant, &c. étoit une expreflion mé-
taphorique pour fignifier que la Guer-
re étoit éteinte ou enterrée pour ja-
mais. Le rete i'pft qu'un long verbia.

03 ge,



A- V. A -N U-R E
ge. .'dans leq'el. il fit.un recit -circon.

tanc è -de toùtes . les cruautes *e fes%. avoient éxercées fur -leFreres - & -lui 1) __
coýps du pauvre Renard', dont il mân.
troit la chévelur'e, & il -terrhina fon

Diflcaurs -en, -vantant -extrèmémènt les.
bauts Taââs de lfa pro- pre Nation & de
celle des Iroquois- qui- Pécoutoient*

_--CettèeH--aranýue étant -finie, on-se* xer.

f a -à la Danre du Calumet. Cette Danqu
e étoit a. peu pres de ffieme -que celle

que j7ai raportée.'dè. lAthonront, * excep-
té qu-e -celui -ý-.qui tenoit le Calumet de
Paix danfa --prémierem- ent feul & que
tous les SnàQâateurs ctoient affis ý- enrond pour .. Týjnvirônne'o r & le foûlager'.
en battant 'a.iùefure.* de fes chanfons.
Au. boü t d'un certain tems,) dama avec
lui qui- voulut, £e fut-albrs que la Mum
fique«.rýedoub-la-.& deyint bitn-plus ani.

irné'e-: --car chacun des Dânfeurs chantant,
fàýchnron felonla cadèn-celdu Tambou.
rin ), leur -voix - fut encore accompagpèe
de celle. de tous .* les Affiflans : ce qui-

compofoit une -efpèce "d'Harmonie afrez
divertiflànte.

Voyez*- cka Wyz -'Me, ý'7 C H-Aw
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Eduteur ejß enlevé de chez les Tfonnon..
touans: ces Sauvages vont k fon [e.
cours. Ses Condu!feurs Algonkins le
lient comme un Efclave. Il échappe
de leurs mains & tombe entre celles
de deux Abenakis dont l'un, qui efß
l'Amant de fa Ma2trefe., le délivre
des mains de fes Ennemis.

'ai remarqué depuis mon Retour,
que nous avions. laiffé derrière nous

quelques Villages des Irequois Goyo-
gouens, de maniére que nous aurions
pû arriver plus promptement chez eux,
que chez les fonnontouans: mais mon
Beau-Père prétendu, avoit rêvé qu'il
devoit fe rendre au Village où nous é..
tions alors. C'eft ·pourquoi il n'avoit
pas voulu paffer par d'autres. Le cha-
grin de n'avoir pas prevû dans fon rè-
ve qu'il s'arrêteroit malgré- lui avec des
.dlgonkins, lui fatiguoit, je crois, affez
1'e1þrit.

DU SR. LE BE AU. 21y
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Ce Village des ffonnontouans, où nous
étions arrivés, n'étoit pas alors fort peu.
plé ; car la plûpart de fes Habitans é&
toient allés en Traitte à la Foire de
Montrà1. C'étoit la faifon. Le Jefuite
même ,4iiteUr fervoit de Miffionnaire,
étoit de retour à fon Couvent de .ue-
bec: ce R. Père avoit fans doute fini
fa Miffion; car ces Sauvages me dirent,
qu'ils en attendoient un autre, pour
occuper fa place.

Leur Chef parloit un peu François,
auffi bien que deux autres de fes Com-
patriotes, avec qui' j'eus l'avantage de
converfer. Ils me firent beaucoup d'a-
mitié & eurent pour moi toute la con-
fidération qu'ils auroient pu témoigner
h un Officier d'importance. Les trois
premiers jours fe paffèrent en jeux &
en divertiffemens de chaffes & de dan.
fes; mais le quatrième, que mes Abe-
naquis avoient limité pour leur Départ,
penfa me , devenir funefte, & voici
comment.

Mon prétendu Rival avoit déja noyé
fa Femme, fans que Perfonne le fût. Il
n'y avoit pas plus d'une demie journée
qu'il avoit fait, ce malheureux coup,

quand
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quand il en parut tout troublé & com-
me impatient de ne la point voir re-
venir d'où il l'avoit, difoit-il, envoyée,
pour chercher des Racines. Ce For.
fait n'étoit que la moitié de celui que
ce Scelerat avoit projetté, pour venir à
bout de fes defirs; car ce Barbare pre-
voyant bien que tant que je vivroisil
ne pourroit réuflir dans fes Amoursil
avoit formé le deffein de fe défaire de
moi, de quelque manière que ce pût
être. D'ailleurs mes Abenaquis étant
fur leur départ , il lui. étoit important
de parfaire fon -maudit projet avant
qu'ils partiffent.

Ce Meurtrier avoit auffi remarqué,
que j'aimois paffionnément la chaffe.
C'eft pourquoi le ii. Juin, jour du
départ de mes Abenayuis, il vint dès
le matin m'éveiller en me tirant douce-
ment par le bras,& tenant en main fon
fufil, il me fit figne en riant , de pren.
dre le mien, en me faifant aufli com.

* prendre de la main, que nous ne fe-
rions que le tour du Village,.& cela feu..
lement, pour voir fi en cherchant fa
Femme, nous ne trouverions pas du
Gibier. Comme il étoit accompagné

O 'du
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du Jongleur & que l'un & l'autre ne
m'avaient'jusqu'alors donné aucun fui.
jet de me méfier d'eux , je fus tout
d'un coup prêt & les fuivis fans -faire
de bruit, de peur d'éveiller mes Sauva-
ges, qui dormoient à côté de moi.
L'efperance de les furprendre à leur
Reveil , en leur aportant du Gibier
pour leur départ étoit tout ce qui
m'occupoit l'efprit.

Je marchai donc avec ces deux Trai-
tres infignes,fans me douter de la moin-
dre fupercherie: mais à peine fus-je à
40. ou Yo. pas de ce Vilage , que le
Jongleur me quitta, comme pour al.
ler chaffer d'un autre côté, ou ne pas
être témoin de ce qui alloit fe paifer
à mon fujet. Il ne m'eut pas plutôt a-
bandonné que le Coquin, qui reftoit
avec moi, e faifit de mon fufil & me
mit entre les mains de deux de fes
Camarades qu'il avoit apoftés dans cet
endroit pour m'y attendre.

Ces deux nouveaux Miniltres de fa
barbarie, me firent entrer promptement
dans leur Canot & nagèrent fi vigou-
reufement, qu'en peu de tems je me
vis très éloigné de ima chère Maîtres..

fe.



fe. J'étois d'autant. plus faifi de- ce
procédé, que je n'en pouvois deviner
la caufe. Heureux encore fi j'euffe pU
leur parler, peut-être alors que n'é
tant expliqué avec eux , j'aurois profité
de cette conjon&ure pour me faire
conduire aux Anglois. Mais non«, il-
fallut me laiffer aller, à peu près com-
me un, Criminel que l'on· méne au
fuplice'

Autant que je le puis encore con-
je&urer, ils avoient deffein de m'affaf.
finer dans quelque lieu fort éloigné ou
de me noyer dans le grand Saut de Nia-
gara. Mais la rencontre qu'ils firent
de trois Sauvages Iroquois, de la Nation
des Goyogouens, fut caufe qu'ils changè-
rent de fentiment ; car, ainfi que je
l'ai appris par la fuite, ces Iroquois leur
ayant demandé qui j'étois & où ils al-
loient avec moi, ils leur repondirent
que j'étois un Deferteur, qu'ils récon-
duifoientà la Garnifon du premier Fort
François,qui eft du côté du fameux Saut
que je viens de nommer: fur quoi ceux-ci
leur ayant repliqué qu'ils n'en pre-
noient pas le chemin, ces Traîtres re-
defcenirent la même Rivière que nous

venions
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venions- de monter & en enfilèrent en-
fuite une autre, qui étoit toute remplie
de Cafcades ou de Rapides; deforte que
voulant la defcendre fans mettre pied
à terre, afin d'aller plus vite, leur Canot
fe brifa & ils furent obligés de s'arrêter·
pour le recoudre.

Pendant ces entrefaites, les trois Iro-
quois Goyogouens eurent le tems d'avan-
cer chemin; & un bonheur pour moi
fut 'qu'au lieu d'aller droit à leur Villa-
ge, ils paffèrent par celui d'où je for-
tois, où on ne manqua point de leur de-
mander s'ils m'avoient rencontré. Leur
raport furprit extrèmement mon Ri.
val, qui ne s'attendoit point à rece-
voir une pareille confufion. Ce Scelerat,
qui étoit retourné à ce Village, avoit
dit en fe lamentant à fon arrivée, qu'il
avoit trolivé fa Femme noyée fur une
Roche d.ans un Rapide; que l'ayant
voulu tirer hors de Peau, je m'étois noyé
aufli, en voulant l'aider, & qu'il n'avoit
pu me fecourir parceque le Cou-
rant m'avoit emporté, deforte qu'il ne
favoit pas ou l'on pourroit me repê-
cher.

Cette nouvelle attrilla tous les ia-
bitans
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bitans que j'avois vus dans ce Village;
car j'ofe dire que j'en étois aimé: la plû-
part même fe mirent dans leur Canot,
pour aller fonder par tout le Rapide;
mais ne m'y ayant pas trouvé, ils reve-
noient quand ces Iroquois Goyogouens
arrivèrent,& confirmèrent le foupçon
qui commençoit à naître fur la four-
berie de mon Rival. Cet impoffeur s'en
disculpa néanmoins, en faifant accroi.
re que je m'étois peut-être fauvé à la
nage & qu'il n'étoit pas étonnant que les
Sauvages, qui me conduifoient, ne me
connoiffant point, ne me priffent pour
un Deferteur. Il fut même le premier
à dire qu'il vouloit -courir après eux
pour tâcher de-me rattraper; & ef-.
feivement, pour mieux cacher fon cri..
me il fe mit du nombre d'une ving-
taine d'Irequois 7/nnontouans, qui ani.
més par l'exemple de leur Chef, refolu..
rent de ne point retourner à leur Vil.
lage , qu'ils ne m'euffent trouvé mort ou
vif.

Il étoit prefque nuit quand ils parti.
rent, pour courir à ma recherche; car
il étoit fort tard lorsque les Iroquois Go-
yogoucns arrivèrent dans ce Village. Ces

trois
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trois Sauvages voulurent être auffi de la
Partie, de même que/mes Abenaguis: de
forte que le nombre de ces differens
Détachemens comp foit vingt-huit Per.
fonnes, y compris e Jongleur.

Cependant ma éhère Maîtreffe, mal.
gr& fa pudeur &' fa modeftie ne put
s'empêcher de faire paroître fa-douleur,
en verfant quantité de larmes. Ce qui
la rendoit encore plus inconfolable é-
toit la perfuafion dans laquelle on l'a-
voit mife, que je m'étois evadé pour-ne
point l'époufer ; car les deux, Sauvages
fonnontouan./,qui parloient François,lui

avoient confié indifcrettement, que je
leur avois propofé de l'argent & tou.
tes mes Plleteries, en cas qu'ils vou-
luffent me/ conduire en fecret chez les
Anglois; deforte donc que fon amour
pour moi, commençant alors à fe con-
,vertir en depit ou plutôt en rage &
en furie, j'avois bien autant à craindre
de fa part, que de celle de mes Con-
dudeurs; car cetté jeune Fille ne mé..
ditoit pas moins que de m'affailiner el-
le-même, ou de me faire brûler vif.
Mori fcelérat de Rivai, qui préffentoit
aufli par ce dernier raport, que tous

mes



mes Abenaquis étoient mal intention.
nés pour moi, ne manqua pas de s'en
prévaloir. Il en parut indigné & leur
jura même de les venger de ma per.
fidie, en cas qu'il me rencontrât le
premier. Le prétexte n'étoit pas-mau-
vais pour lui mais revenons à mes
deux Condu&eurs.

Comme il y avoit tout lieu d'ap.
préhender pour eux , fi par hazard
les trois Goyogouens venoient às'arrêter
au Village d'où nous fortions , ces
deux Barbares n'eurent pas plutôtmis
leur Canot en bon état, qu'ils voulu&
rent avancer chemin. La Ififon le leur
permettoit. Le Ciel étoit ferain & on
pouvoit voyager hardiment pendant la
nuit. C'eft ce que firent donc ces Mai..
tres Coquins.

Le lendemain dès la p'nte du jour,
ils fe trouvèrent fi fatigués qu'ils furent
forcés de mettre pied à terre- au pre..
mier Portage & de fe repofer. Cet En..
droit eft bien près du Lac Ontario au-.
trement dit De Frontezac. Ce fut là
donc où ces deux Scelerats., craignant
que je ne leur échapaffe,s'avifèrent de me
lier par les mains & par les pieds en.

tre
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tre quatre piquets; deforte que j'étois
attaché contre terre, en forme de croix
de St. André. Telle ent la mânière dont
ces Barbares gardent: ordinairement
leurs Prifonniers. L'un d'euxn'étant pas
encore content de cette horrible gêne,
me mit par furcroît, une corde au col
qu'il s'attacha enfuite au bras., afin qu'en
cas que je vinffe àfaire quelques efforts
pour me délier, cette corde du moins
pût le reveiller & l'avertir d'y porter
remede.

Il ne m'eff pas poimble d'exprimer
quelle fut alors ma douleur. Il fuffit
de dire, que, outre quelques cailloux qui
me bleffoient le dos, les Maringouins
venant à m'affaiilir de toutes parts ; mon
vifage en proye à leurs piquures, ne
devint qu'une feule playe: en un mot
j'en fus fi incommodé -que peu s'en fal..
lut que je n'en perdiffe la vuë. J'avois
beau remuer le tête, pour les faire en
aller, ils fembloient au-contraire de plus
en plus acharnés fur .ma trinle peau.
Enfin à force de.remuer, pour épou.
vanter ces impitoyables Infrees, un de
mes liens fe caffa. Il n'y en eut qu'un
feul qui m'embarraffa; c'étoit celui de

mon
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mon cou, parcegqu'il correfpondoit au
bras de mon Gardien.

Je balançai quelque tems pour favoir
fi je devois couper ce lien; mais les
ronflemens de mes deux Sentinelles
endormies, me diaant de rifquer le
tout pour le tout, j'en eus bientôt fait
l'affaire avec un petit canif, que je tirai
fubtilementhors d'une demes poches.
Il me fervit auffi à couper les au-
tres liens. Ce coup fait , je fautai
auflitôt fur les armes de mes deux Dor-
meurs & m'en étant faifies, je fus vingt
fois tenté de les affaffiner. Je levai mê-
me deux fois la hache pour en frap-
per un de ces Barbares; mais un cer-
tain remord de confcience retenant
mon bras, je me contentai d'entrer
dans leur canot & de prendre la fuite.
Au bout d'une lieuë & demie ou en..
viron, je me trouvai dans un endroit,
où la Rivière étant un peu trop rapi-
de je mis pied à. terre & brifai ce Canot
que j'abandonnai aux Courans & mar.-
chai à·l'avanture.

Quoique j'euffe deux fufils , deux
haches, de la poudre & du plomb, je
ne me fentois pas néanmoins affez ar-

Part.-Il; P mé.
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mé. Jamais de ma vie je ne me fuis fer
ti fi foible & fi timide. Il me fembloit
que je venois de faire le plus mauvais
coup du monde & que j'avois un Re.
giment d'Ennemis fur les bras: le moin-.
dre vent, la moindre feuille qui tom..
boit me faifoit treffaillir; un tremble-
ment continuel fe faifit malgré moi de
tous mes membres. Je m'en voulois
-mal à moi-même de me voir dans cet
état & d'avoir fi peu de-fermeté dans
une occafion furtout où j'en avois un
fi grand befoin. Mais qu'y faire, Pidée
feule de me croire proche de quelque
Garnifon Françoife me cauFoit tout ce
trouble & je croyois, avec raifon, devoir
beaucoup plus craindre de ce côté que
de celui des Sauvages.

Après avoir marché pendant plus de
quatre heures, fans favoir où j'allois
& fans rencontrer perfonne, je m'ar-
rêtai enfin fur le bord d'une Rivière
où je tuai fix Tourterelles d'un feul
coup de fufil. Je plurrai bien vite tous
ces Animaux, & je n'eus pas plutôt
fait du feu à la faveur du bafinet
d'un de mes fufils , que je vis venir
à moi deux Sauvages. La vuë de

ces
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ces deux Hommes me troubla telle.
ment l'efprit, que, fans faire aucune
reflexion, je les pris d'abord pour nies
deux Algonkins. Je me mettois même
déja fur mes gardes & allois -les cou-
cher en joue, quand par bonheur un
de ces nouveaux- venus me cria de
loin Bon jour Frère. A ces mots je re-
connus mon erreur &me laiffai aborder.
Je leur demandai d'abord s'ils parloi-
ent François .& tous deux m'ayant re-
pondu: Oui, & qu'il étoient de la Na-
tion des Abenaguis, je n'en demandai
pas d'avantage. Ils me prefetèrent
la main & s'affirent à côté de moi. Une
chofe qui furprendra fans doute le Lec-
teur, c'eft que l'un des deux, nommé
Henri, étoit l'Amant de ma Maîtreffe&
celui dont j'ai déja parlé.

Ce Ienriétoit un jeune Hommebiefi
fait, d'un grand cour & brave de fa
perfonne .aufli bien que fon camarade.
J'avois tant de chofes a leur dire, que
je ne m'informai point de leur nom.
D'ailleurs il me paroiffoit fort peu im.
portant pour mes affaires dans lefquel-
les je ne les croyois nullement intere.
fés. Ils m'apprirent en me préfentant

P z un
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un petit Flacon d'eau-de-vie, dont ils
me firent boire , que je n'étois pas fort
éloigné du Fort De Frontenac, où ils
me conduiroient bien fi je fouhaittois.

Je les remerciai,comme l'on peut croi-
re , & leur racontai bien vite les raifons
qui m'obligeoient de m'écarter de cet
endroit; & comme ils me paroiffoient
tous deux Bons Enfans, je les fis man-.
ger avec moi chacun une couple de
Tourterelles &leur recitai amplement,
durant ce petit repas, toutes mes Avan-
tures depuis .2uebecjufqu'au lieu où ils
me voyoient. Je ne manquai pas fur-
tout de leur bien particularifer toutes
mes amours avec ma Sauvageffe; de
leur vanter fa beauté & fon attachement
pour moi; mais en même tems je leur
nis fentir l'impoffibilité où j'étois de
couclure aucun mariage avec elle. C'eft
pourquoi je leur ajoutai, que s'ils vou.
loient me conduire aux dnglois,non feu.
lement j'étois capable de les payer d'a.
vance de toutes leurs peines; mais mê-
me de les en faire encore recompenfer
à Qiebec, fur un billet de ma main. Ces
deux Sauvages, au lieu de me repon.
dre, me tournèrent le dos, & s'entre-re-

gar.
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.gardant ils converfèrent environ un
quart d'heure enfemble fans daigner me
mettre de leur converfation.

Autant furpris que fàché, je m'imagi.
nai d'abord qu'ils n&ýpoffèdoient fans
doute qu'imparfaitement notre langue.
C'eft pourquoi je me mis en devoi-de
leur recommencer la même Hiffoire,
fyllabe pour fyllabe & d'un ton plus
lent : fur quoi ce Henri, fe tournant vers

.moi, me dit d'un ton brufque:2fais..oi,
tais-toifeulement,& ne me cafe point la tê.
te,je n'ai point oublié ce que tu m'as dit &
ne me foucie pas de t'entendre davantage.
Jne pus m'empêcher de lui dire que
je 'Ûvois point dé tems à perdre &
que fi fes affaires ne lui permettoient
pas de me conduire- fi loin, que je le
iupliois du moins de me conduire au
.Village où étoit:ma Maîtreffe. En
même tems je lui préfentai un Louis,
-deux Louis, -trois -Louis d'or: mais
point de réponfe; il fecoua fimplement
la tête & me rejetta mon argent. Me
voilà donc plus ·étonné que jamais;
car tous, les Sauvages font naturelle.
ment fi intereffés, que je ne favois
que penfer de ceux-ci.

P 3 Ces
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Ces jeunes Gens venoient de la

Foire de Montréal., où ils avoient con-
verfé avec deux Iroquois, que nous avions
rencontré', bien loin avant que de nous
voir arrêtés par des Algonkins. Comme
.il ne nous arriva rien d'extraordinaire
avec ces lroquois je n'en ai point parlé.
Mais préfentement, il eft à propos de
dire que ces deux Sauvages s'étoient
.rendus à la Foire de Montréal, par un
chemin beaucou&plus court que le nô.
tre. Ce jeune Henri, lés y trouvant , ne
manqua point de s'informer de leur
Voyage & de leur demander s'ils.n'a-
voient point, par iazard , fait ren-
contre de fa chère Petenduë. -On peut
juger de ce que ceux-ci lui repondi.
rent, puisque ce jeune hlomme ve.
noit· au devant d'elle, & précifement
par le même chemin que nous devions
prendre.

Ces deux jeunes Gens trop équita-
bles pour des Barbares, ayant pefé
profondément toutes les circonftances
de mes affaires, & vû par mon :ingé-.
nuité à leur raconter mes amours, qu'il
n'y avoit pas la moindre faute de' ma
part) ils en conçûrent-une fi haute efti-

me
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me. pour moi, qu'il n'eft pas poilible de
imaginer jusqu'où ils l'ont pouffée.

Jamais Amant., aufli paionné que l'é-
toit. cet Henri pour. fa Maitreffe, n'au-
roit pu. étouffer fon amour avec autant
de grandeur d'ame, que le fit ce Sau.
vage en ma faveur. Il aimoit éperduë..
ment fa chère Marie, il eft vrai: mais,
Maître de fes Pafilons, il l'aimoit d'u.
ne façon à lui abandonner tout autre
Amant que lui, qui eut pû mieux lui
plaire, & cela dans la feule vuë de lui
voir poffeder ce -qu'elle aimoit. C'eft
ce que l'on pourra voir dans la fuite.

Ces deux jeunes Gens après avoir
-donc bien penfé fur ce qu'ils avoient,

faire, prirent enfin la refolution de
nie reconduire au Village d'où l'on.
m'avoit enlevé. C'eft pourquoi, fe le-
vant de leur place, -ils me dirent de les
attendre un moment, tandis qu'ils i-
roient querir leur Canot, qu'ils avoient
laiffé un peu plus loin fur le bord de
la même Rivière où j 'étois.

Pendant ces entrefaites voici arriver
mes deux Conduâeurs. Ils étoient dans
un Canot, accompagnés des deux Sce-
lerats- qui mr'avoient livrés entre leurs

. P 4 mains.
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mains. Auffi-tôt qu'ils me virent, ils
jettèrent un grand cri & mirent pied
ài terre, pour m'attraper: mais me
voyant fur la défenfive derrière un grand
arbre, l'un d'eux me lâcha 'un coup
de fufil, qui fit long feu, & par bon-
heur pour moi qu'il donna dans le même
arbre qui me couvroit. A ce bruit mes
deux zibenaquis coururent à mon fe-
cours & me voyant embaraffé, ils tom-
bèrent comme des furieux fur mes En-
nemis, qui -ne fe mêfioient pas d'eux,
& fans vouloir écouter aucunes raifons,
ils les défarmèrent, en leur donnant
quantité de coups des mêmes perches
qui leur fervoient à piquer de fond
dans les Rapides.

Les cris de ces Miférables éclatè-
rent tellement dans le Bois, que dans
1'inftant je vis venir à nous cinq Iro-
quois 7Tfonnontouansquim'y cherchoient.
Ceux-ci nous abordèrent amicalement
& furent fort étonnés du trouble qu'ils
y trouvèrent à on fujet. Mais a-
près s'en être. <iformés, ils furent
très fcandalifés du procedé des Ai-
gonkns, contre qui ils murmurè-
rent beaucoup. Trois d'entre ces
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Iroquois nous quittèrent fur le champ
pour aller avertir leurs autres Déta..
chemens 4'ue'l'on m'avoit trouvé, &
dans l'efpace de deux heures tout au
plus,je me vis accompagné d'une ving-
taine de Sauvages , fans compter mes
quatre Coquins. Il ne manquoit de tou.
te la troupe, qui me cherchoit, que mon
Beau- Père prétendu, fes deux Fils &
les trois Goyogouens, que nous n'atten-
dimes point, parceque quelques 2fon-
nontouans , les avoient vus retourner
au Village. Vers le foir de ce même
jour, tous ces Sauvages contens de
m'avoir trouvé, refolurent de cabaner
dans cet endroit pour s'y delaffer de
leur fatigue; de4ôrte donc que nous
n'en décampâmes que le lendemain.

Ct1I.ÂA

nU S R. LE BEAU.



z34 A VA -N T U R F- S.
ziMi AVANTURE2553NIil i

CHA P I T RE XXXIII.

L'Autepr ef maltraité par fa Maitrefe:
-fon Rival Algonkin efß accufé d'avoir
goyé fa Femme: Les Iroquois s'as-

femblent pour lui faire fon Procès. Ma.
nière dont ces Bzrbares [e comportent
dans leurs Confeils. L'Algonkin eJf
ýcondamné & mis à mort. 9uelle eft 1a
fonélion des Orateurs chez: les Sau.

ages.

E 14. 7uin, je partis dès le matin
Savec tous ces Sauvages ,pou rie

rendre avec eux à leur Village. Je de-
yois en être bien éloigné, puisque
inalgré toute leur diligence & les Cou-
tans qui nous emportoient, nous n'y
errivâmes cependant que le lendemain
vers les deux heures après midi. Il eft
vrai que nous fimes quantité de détours
&'que nous eûmes trois petits Porta-
ges qui nous arrêtèrent un peu.

Si nous fulions arrivés un peu plus
tard, je n'y aurois plus trouvé ma jeu-



ne Abenaquife; car elle étoit déja dans
fon Canot avec fes Parens, prêts à
partir pour leur Village. Cette jeune
Fille , auffi furieufe qu'une Harpie,
ne m'eût pas plutôt aperçû, qu'elle mit
pied à terre, vint droit à moi , & pour
premières careffes, me déchargea un
grand coup d'aviroii fur la tête, après
quoi elle le jetta fur moi, me faifit par
les cheveux,me mordit le bras & nie
fit fentir par fes -ongles fur mon vifage:
euid furens Femina pofit, * jusqu'où
peut aller la furie d'une Ferme!

Comme je ne m'attendois' point à
une telle reception, il lui fut facile
de me faire porter des marques de
fa colère ou pour mieux dire de fa
rage : mais fans lui donner le tems de
Paflouvir, je me defendis fi bien ,que
fans lui faire aucun mal, je la renver-
fai par terre. Elle s'en releva néan-

-moins, & revenoit déja fur moi quand
elle fe vit arrêtée par fon Amant Hen.
rI. Cette jeune Furieufe, n'ayant eu
des yeux que pour moi, -e l'avoit pas
encore aperçû. C'eflpotirquoi, autant

encoreef-
1VirgiL Lib. V. vs. .6.
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effrayée que furpriFe par ce coup d'a:il
inprevû , elle devint toute pâle &
tomba comme évanouie entre les bras
de ce jeune Homme, qui ne favoit que
comprendre dans tout fon procedé.
Pour moi, la crainte de l'avoir bleffé,
re faifit tellement, que je me fauvai
bien vîte dans la Cabane du Chef, fans
vouloir être davantage Speâateur ou
plutôt Aaeur d'une Scène , où cer-.
tainement on eût bien pû continuer à
me faire joüer le plus vilain Rôle.

Les Maringouins m'avoient enflam.
mné le vifage d'une telle façon, que les
.Iouleurs cuifantes que je reffergtois de
leurs piquures, m'empêchoient d'être
fenfible à celles des coups d'ongles de
m a bonne Amie, qui m'avoit mis les

joues• toutes en:fang. Mais, quelle bon-
ne Amie, me difois je en moi-même,
afîis feul à côté d'une Femme à qui je
ne pouvois parler! Sont-ce là donc les
careffes & les effets de la tendreffe du
monde la plus fincère! Il n'y a que deux
jours, que tout paroifibit engager cette
jeune Perfonne à me faire des protefla.
tions d'un devouëment inviolable à tou-
tes-mes volontés!Qu'efdonc devenu ce

par-.
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parfait Modele d'une douceur & d'une
modeftig tant à fouhaitter parmi les
Femmes& fi capables de charmer tous
les cSurs? Cette jeune Fille feroit-el-
le enforcelée! &c. Enfin j'en étois à
faire ces fortes de reflexions, quand
je la vis paroître à la porte de la Ca-
bane où j'étois & me crier d'un ton
menaçant: 7u vis encore fratre! Tu
me regarde indigne; & par ma faute,
la vie que tu tiens de moi ne t'eß- pas
encore ôtée! Ah! tu morras Chien,
oui.1 & tu ne -mourras qu de ma main.
eAttends feulement un peu I' , que je t'a.
prenne à me bien. connoitre. En même
tems elle disparut.

Elle étoit accompagnée d'une troupe
de Sauvageffes & de Sauvages qui fe
mirent à rire- d'entendre fes paro.
les aux -quelles ils ne comprenoient
rien. A peine fut-elle partie, que le
Chef de ce Village vint s'affeoir à cô.
té de moi avec les deux Yfr/nnontouarns
qui parloient François. Un de ces deux
derniers prenant la parole, me dit qu'il
étoit très mortifié d'avoir déclaré i.
difcrettement à ma Maîtreffe, ce que
je lui avois. confié au fujet du départ

-clan-
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clandeftin que je voulois faire avec lui.
Il me pria initammen't de lexcufer
auIi-bien que fon Camarade, d'autant
qu'ils étoient innocens tous deux, en
ce qu'ils m'avoient cru effe&ivement
parti pour terminer avec d'autres
Sauvages le même voyage que je leur
avois propofé. Enfuite ils m'ajoutèrent,
l'un &. Pautre, qu'ils voyoient bien
que la colère de ma Maitreffe ne
provenoit que de leur' indiferetion à
ce fujet; mais que je ne devois point
m'affliger, parce qu'ils repareroient
bien leur faute fi je voulois, en
failànt accroire à cette jeune Sauva-
geffe, que ce, qu'ils en avoient dit
n'étoit que pour rire.

Je leur repondis en les remeréïant,
qu'il n'étoit pas neceffaire qu'ils fifent
pour moi aucun menfonge: mais que
s'ils avoient quelque bonne volonté de
me rendre fervice, je les fupliois de
me dérober, le plutôt poffible, au ref.
fentiment de mon enragée Maîtreffe,
puifque le chagrin de me voir déja cri.
minel envers elle , pour une fembla-
ble propofition, m'occupoit bien moins
l'efprit que le deffpoir de n'être pas

1 '_ . ve*



;veritablement coupable de fon exécu-
tion.

Après cela je leur remontrai, que vCi
ce qui venoit de fe paffer entre elle &
moi, j'aimerois mieux périr en m'aban-
donnant feul dans leurs Forêts, que
de me jamais refoudre à époufer un Dia-
ble auffi trompeur que me paroiffoit
cette jeune Fille: Qu'au furplus , quand
bien même fon pretendu mariage avec
moi redeviendroit poffible par. un re.-
tour, que je n'attendois certainement
pas de fa part, mes affaires d'un autre
côté ne me permettroient abfolument
point d'y confentir.

Ces Sauvages attendoient le retour de
leurs Parens qui étoient à la Foire de
Montréal.· C'eft pourquoi il leur étoit
impoflible de me conduire, difoient-ils
à moins qu'ils ne fuffent revenus. Notre
converfation dura bien une heure, tant à
ce fujet, qu'à celui de mon enlevement
dont je leur fis le recit avec toutes les cir.
conitances. Le Chef furtout en fut des
plus touchés d'indignation;mais par un
effet d'une prudence naturelle à ceux de
fa Nation, il ne m'en fit rien paroître.
Il me dit feulement de me taire fur cet

Ar.
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Article ;& de n'en plus parler, telle
chofe qui arrivât.

Ce Chef avoit-deffein de me rendre
prompte & bonne jultice: mais la cho.-
fe demandoit à être confultée , bien pe..
fée & examinée avant que d'en venir
à aucune décifion. C'eftpourquoi il s'a-
giffoit d'affembler un Confeil fecret &
particulier: car les Sauvages, tout Bar..
bares que nous les croyons, ne pre..
cipitent jamais leurs jugemens, furtout
dans les affaires d'importance.

Sur le champ ce Chef députa fecret.
tement plufieurs Sauvages des plus vieux
pour queftionner mon Rival digonkin,
& tous fes Camarades, avec ordre de
lfs fonder féparément & de feindre mê-_
me d'être contre mes intérêts. Ces E.
niffaires s'acquittèrent fi adroitement
de leur eommiflion, qu'ils en décou-
vrirent plus qu'ils n'en vouloient favoir.
Car le Beau-Père de cet /I/gonkin,
leur dit: qu'après avoir fait toutes fes
reflexions aufujet dela mortde fa Fil..
le, il ne pouvoit croire, felon toutes les
apparencesqu'elle fe fut noyée elle-mê-
me, puifqu'il lui paroiffoit une marque
bleuâtre-aux.deux brai qui denotoicar-

f'ez
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fez qu'il falloit que quelqu'un les lui êut
liés. Enfuite il leur ajouta qu'il ne foup.-
çonnoit Perfonne d'avoir commis ce
crime, que fon coquin de Gendre. Il
en allegua pour preuve, que ce Scele-
rat avoit déja demandé ma Maitreffe
en mariage, & que felon ce qu'il venoit
d'apprendre d'un Abenakis, c'étoit lui
qui m'avoit enlevé , pour mieux réuflir
fàns doute, dans le fecond mariage qu'il
pretendoit contrader avec cette jeune
Abenaquie. Enfin il leur dit très fe-
crettement , que fans avoir égard à
la difference de la Nation, il les fu-
plioit en grace, de lui rendre la judfice
qu'il méritoit: apres quoi il leur re.
montra que l'enlevement de ma Per-
fonne, fait dans leur Village, étoit une.
infulte des plus manifeles & des plus
authentiques , commife non feulement
contre leur Village, mais même contre
toutes les Nations Sauvages,d'autant que
fon Barbare de Gendre avoit abufé du
droit du Calumet, que nous avions apor.
té chez eux; comme une chofe facrée &
l'affermiffement d'une Paix inviolable.

Il n'en falloit pas davantage pour par-
faire le Procès de ce Criminel. Cepen,

Part. IL Q dant
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dant cet infortuné Père, appréhendant
encore que les Tfonnontouans ne crai-
gniffent quelques reproches, s'offrit à
eux pour fervir lui- même de Bour-.
reau à cet inhumain Gendre. C'eft ain.
fi du moins , que j'ai appris dès le foir-

imm toutes les follicitations de ce
Bon-homme

L'dbenakis, qui lui avoit raporté que
ce Deftru&eur de Femmes demandoit
déja ma Maîtreffe en máriage, étoit Hen.
r, à qui un de fes Beaux-Frères pre-
tendus avoit fait raport de cette deman.
de. J'ai bien dit Beaux-Frères preten-
dus; car les chofes étoient montées à
un tel point à mon égard, qu'on fongeoit
plutôt àme perdre qu'à me marier. Ce
Henri donc fe divertiffoit aux depens
de ce temeraire Meurtrier, à qui il s'a
vifa même d'offrir fes fervices auprès de
fa- chère Marie, afin de le mieux fai-
re fa dupe dans un myffère amoureux
qu'il ne connoiffoit point: & d'ailleurs
comment ce Barbare Algonkin y eut-il
pu connoître quelque chofe, puifque
les Amans les plus paffionnés, parmi les
Sauvages, font prefque toujours fi tran-
quilles & fi indifferens auprès de leurs

Maî-
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Maîtreffes qu'à peine même daignent-ils
jetter les yeux fur elles!

Ce Henri étoit rentré en amitié avec
la fienne & lui avoit pardonné gêné..
reufement toutes fes infidélités. Ce jeum.
ne Homme étoit d'un naturel bon &
cent fois meilleur que celui de fa Maî-
treffe. Je puis. même avancer ici qu'el-
le ne le meritoit pas; & qu'il falloit a.
voir un cœur aui noble, aufßi grand,
auffi ferme & j'ofe dire même, auffi
héroïque que1'avoit ce Sauvage, pour
fuporter toutes les perfidies de cette
cruelle Amante. C'eft ce que l'on
verra auffi dans la fuite. Ce jeu.
ne Homme avoit refolu de fe jouernon
feulement de l'Amoureux- .1gonkin-
mais même de IOn infidelle. Marie, en
cas qu'elle redevint amoureureufe de
moi.

Que ne dirai-je point préfentement
de cette jeune Fille: Sevzt amor, a..
gnoque irarum flutluat flu * fon amour
devenuë cruelle la fait bouillonner de
rage contre moi & ne lui permet de pen.
fer à aucune autre chofe, qu'à tirer ven-

geance
Virgil. Lib. IV. VS. 53a·

Qz
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geance de ma pretenduë perfidie. Dans
des momens elle commande .a fon A-
mant Henri de m'affafiner; dans d'au-
tres elle le rapelle & le fuplie de dif-
ferer cette éxecution; dans d'autres
enfin , elle jure de ne point manger que
je ne fois mort: En un mot, fembla.
ble à une Forcenée dont l'efprit eften.
tiérement égaré, elle ne fait ni ce qu'el-
le dit, ni ce qu'elle pretend faire. Mais
laiffons-la paffer la nuit dans cet état
pour revenir à ce qui regarde mes Traî-
tres d'A4gonkins.

Pendant que tout fe preparoit pour
l'Affemblée du Confeil, la Femme du
Chef vint pitoyablement m'étancher
tout.le fang repandu fur mon vifage&
me. le frottant d'une graiffe qu'elle
avoit preparée, je m'en trouvai dès le
lendemain très bien retabli. J'étois ce-
pendant toujours dans la Cabane du
Chef, fans favoir presque rien de ce
dont il s'agiffoit. J'y vQyois entrer de
têms en tems quelques Sauvages, qui
s'y affeyoient tout au tour, & qui, la
pipe à la bouche , s'entre-regardoient
lans fe parler. La Femme qui m'avoit
ançé y alluma un petit feu & bientôt

après
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après elle fortit. A peine fut-elle dis-
parue, que l'on aporta à manger à tous
les Affiftans & en même tems l'on po.
fa un grand Calumet fur une peau éten-
duë au milieu de cette Cabane. Ce ca.
lumet étoit le même que ious avions
aporté- mais je remarquai qu'après
que nous eûmes mangé, un Sauvage
fe leva pour tourner ce Calumet fans
deffus deffous, deforte que le tranchant
de la petite hache de pierre, qui en
formoit le bout fe trouvoit tourné en
l'air : ce qui étoit un nauvais figne
comme on va le voir ci-après,

Tous ces Affeffeurs étoient les An-
ciens & les plus confiderés du Village
affemblés dans cette Cabane, pour y
être tous Confeillers & Juges du crime
de mon Rival 2dgonkin. Ce Meurtrier
ne s'y trouva point dans le commence-.
ment: mais fon Beau-Père y étoit af.
fis à côté de moi & deux àutres Sau..
vages de fa même Nation. A voir ces
Juges ou Confeillers affis fur leur der.
rière au tour d'un petit feu & tous la
pipe à la bouche , appuyés flr leur
coude, accroupis comme des Singes,
ayant leurs genoux auprès de leurs o-

Q 3 reilles
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-reilles'- ou'bieiicouché.s"differeinméntý
le ventre ou -le Aos en î1lair , on - les

A A a

eut bien -plutot pris Pouý., une'Troupè
de - Crafièux , -:affëmblés, * o!ùr futner,ý une
pipe de'tabac,-.que pourý-Ju9èr fou'veau

rainement d'aucune afIàiJýýI_4gjp.ôrtante*
I' ependant c"eft ain fi, -- ue -' oue les -Saui.
vuges,-traitent leurs affaires -d'Etatv c -de.f-autant -ang -froid-,& de--gravi.
té que la )Iûnte % d ' I)Efpagne -ou le -Con-P
feil des Sages' a -Feni4. te 'Iétoient -aCes Sauvages --qw; ne s
fembles -que -vers . W-foir, -tmrent- donc

ce ConfoH Aurant'la m''tý,:felon -leur
coùtu-me -ordinaire de -tehii leurs Conqu
feils fecrets. Celuiý.ci he-- J'étoit ceï.
pendant pas-au ý point -que -les intel.

reffés n'en euffent -co ' n-no-iffance .; je
veux.,.-dire lès Algonkins q'u* .,-mavoient

enleve. car Ies deux -dwnie*s- fur.ýtout
qui m7avaient lié comme un Efrlave,
en étaient fi inquiets,- qu'îls Jugèrent
:a propos. de prendre'-,Ia- fuite axPant que
d'en -attendre la décii-on. par
bonheur.,, mon Sceleratqui .était PAum
teur de=on -enlevement ne.,-i. 0ulut
point les fuivre'.& Ï)a i'Atra.-, rnàlgre
les avis de ces - Fugitifs vouloir deffl

Meu-
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meurer auprès de ma jeune Abenaquife-,
dont il étoit de plus en plus amou.
reux, par raport aux efperances trom.
peufes que lui donnoit mon Henri, de
la lui faire avoir bientôt pour Epou.
fe. Ce qui l'engagea encore plus de
refter, fut fans doute le bruit repan-
du par tout le Village, que le Con.
feil n'étoit affemblé que pour me faire
mon Procès.

Ce Criminel tenta cependant plu..
fieurs fois d'y venir, pour y -écouter
ce qui s'y devoit conclure: mais quel.
ques Sentinelles que l'on avoit apos-
tés- exprès pour empêcher que qui que
ce fbit n'approchât, l'obligèrent de fe
retirer. Pour moi n'étant pas fuspe&,
-d'autant que je n'entendois pas leur
-langue , j'afliftois -à ce Confeil, fans
pouvoir rien comprendre dans ce qui
s'y deliberoit. Tout ce que j'y ai re.

-marqué c'ef que chacun tour à tour
y difoit fon fentiment d'un ton gra.
ve & modeffe & qu'à peine- avoit-il
fini de parler, toute PAffemblée lui
repondoit Ho«, hoo, ou bien Etho,
c'en à dire: Voilà qui ef bien. Telle
eft toujours leur manière: il n'impor-

Q,4 te
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te que l'Opinant ait bien ou mal dit.

Selon ce qui m'a été interpreté
dans la fuite, leur façon de deliberer
doit fe faire toujours avec beaucoup de
modération & de refléxions fàges.
Chacun des Opinans reprend d'abord
la propofition en peu de mots, étale
toutes les raifons qui ont été alleguées
pour& contre, par ceux qui ont opi-
né les premiers., & enfuite difant fbn
-fentiment, il finit par ces paroles:
Voilà ma penfée. C'eff fans doute fur
quoi j'entendois alors fi fouvent Ho,
hoo, & Etho.

La Deliberation faite, il n'y a plus
à contefter, car il ny a point de Pour
ni de-Contre, qui n'ait été bien exa-
miné & pefé. Quand ils veulent ren-
dre compte de leur décifion, ils la ren-
dent fi plaufible qu'il eft difficile de
ne -pas donner dans leur fens. En gé.
néral on peut dire qu'ils font plus pa-
tiens que nous , pour examiner une
affaire,; ils s'écoutent avec plus de tran-
quilité, quand ils parlent les uns avec
les autres. Ils ont plus de déference&
de politeffe à l'égard de ceux qui ont
avancé des fentimens oppofés aux leurs,

ne
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ne fachant ce que c'eft que de couper la
parole, encore moins de disputer avec
chaleur. Ils ont plus de fang froid,
moins de paffion, du moins apparen.
te, & fe portent tous avec plus de zè-.
le pour le Bien public. Auffi eit.ce par
une politique des plus raffinées, que les
Iroquois ont pris le deffus fur les autres
Nations; qu'ils ont furmonté les plus
belliqueufes, après les avoir divifées;
qu'ils fe font rendus formidables aux
plus éloignées & qu'ils fe maintiennent
aujourd'hui dans une. neutralité tran'
quille entre les François & les 2nglois,
dont ils favent fe faire craindre & fe
faire rechercher.

Les Déliberations du Confeil où j'é..
tois préfent, ayant été agitées , de..
puis onze heures du foir jusqu'à envi.
ion une heure après mi-nuit, ce fut

- alors que l'on envoya querir le Cri.
minel dlgonkin. Ce méchant Homme
auroit bien pû fe fauver ; mais ne
croyant pas .qu'il dût lui arriver rien
de finiftre, il vint & s'affit tranquille..
ment au rang des autres Sauvages. Il
n'y fut pas plutôt que deux jeunes
Gens qui devoient être fes Bourreaux

Q Tfe
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fe mirent à fes côtés, tandis que d'au.
tres inveftirent la porte de la Cabane:
;près quoi le Beau-Père de ce Malheu-
xeux fe levant, harrangua toute l'As-
femblée, pour lui faire fentir l'énormité
du crime de fon Gendre, contre qui il
demanda vengeance. .

Pendant cette harangue, qui dura
bien une demie-heure, on alla querir
le Cadavre de la Fille de cet infortm-
né Père, & on le pofa à fes pieds.
Un tel afpe& auquel je ne 'attendois
pas me fit frifonner fangs.
Mais ce detenlable Mari n'enp t au-
cunement ému & disputa fa caufe à
fon tour, jusqu'au point d'avoir la té..
iérité de dire à ces Iroquois, qu'il étoit

bien .vrai que fa Femme avoit été noyée
de fa propre main, parce qu'elle lui
avoit donné beaucoup de mécontente-O
nent, & qu'il étoit à plaindre d'avoir
été obligé de ceder à la dure necetlité
de la·noyer. Au reffe il ajouta qu'il n'a-
voit point de compte à rendre de fes
adions auxljroquois Tfonnontouans, de
qui il n'étoit point julticiable. A la fin
de fon difcours il fe radit & tous les
Aittans. crièrent Etho. Fort bien.

Le
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Le Chef auffitôt me fit figne de

.nie lever & me commanda de dire
-hautement, quoi -qu'en François,
-tous les fujets de plainte que j'avois à
intenter contre ce Criminel. Je le
fis .donc & un Iroqaois, qui me de
voit fervir d'Interprete s'étant levé en
même tems que moi, interpreta paro..
le pour parole à l'Affemblée, tous les
griefs de plaintes que je faifois contre
cet Agonkin : mais ce Barbare n'en -fit
que ire & hauffer les épaules. Il ne
daigna pas même y repondre.
. Tout le Confeil gardant alors un
profond filerce , un Iroquois, qui faifoit
les fonalions d'Orateur, l'interrompit
en fe levant & reprenant mots par mots,
les accufations alleguées de part &
d'autres. Il fit un long Difcours*,au bout.
du quel il conclut, fuivant l'intention de
l'Affemblée, que non feulement l'Ac-
cufe étoit digne de mort, pour avoir
noyé fa Femme dans une Rivière dé-
pendante de leur Village: mais même
qu'il étoit devenu leur jufticiable, tant
pour ce Forfait, que pour celui d'avoir
troublé la·paix chez eux, en y violant
effrontément le Droit facré du Calu-

met
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met qu'il y avoit aporté. C'eft ce qu'il
prouva par l'attentat commis fur mna
perlbnne. Après cela ramaffant le Ca.
jumet renverfé, qui étoit au Milieu de
la Cabane, il dit que la hache devoit
être levée pour punir les coupables.

. Sur ces dernières paroles les, deux
jeunes Sauvages qui étoient à côté du
Criminel, lui enfoncèrent chacun trois
ou quatre coups de poignard dans le
corps; & -c'eft ainfi que perit malheu.
reurement ce Barbare, qui avoit pre-
medité de devenir abfolument mon
Meurtrier. On peut voir,par cet exem.
ple,que les Sauvages, fans avoir de Co-
-de Criminel, favent néanmoins exercer
une Juftice.

Parmi eux les Orateurs fervent à
expliquer la penfée des Chefs, qui n'o-
fent la dire librement. Ces Orateurs
font ordinairement affis à leurs pieds
& ont à côté d'eux des Perfonnes qui
leur rafraîchiffent la memoire fur les
chofes qu'ils ont à dire; ce qui fe fait
néanmoins d'une manière décente &
presque imperceptible., eur emplof
confifte proprement à énoncer toutes
les affaires qui ont été agitées dans les

les afaireCon-
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Confeils Secrets, à declarer le reful-
tat de toutes les déliberations &. à
porter la parole avec autorité au nom
de tout le Village ou même de toute,
la Nation.

Ce Caratère n'eft pas aifé à foûte-
nir, il demande une grande capacité,
la fcience des Confeils, une connois..
fance entière de, tous les uFages de leurs
Ancêtres, de l'efprit, de l'experience
& de l'éloquence. On n'examine point,
dans le.choix qu'on en fait, s'ils font
d'une Cabane confidérable, on ne fait
attention qu'à leur mérite perfonel &
à leurs talens.

Les Iroquois, felon ce que m'en ont
dit quelques Miffionnaires Jefuites ont
un itile vif & concis: il eft cependant
figuré & fort métaphorique: il varie fui.
vant le file des affaires & reffemble
afiz à notre file du Palais. Ils geit-
culent en parlant, bien plus que nos
A&eurs fur le Théatre & reprefentent
les chofes fi naturellement par leurs gef.
tes , qu'elles femblent fe paffer Ibus
les yeux des Auditeurs. L'Orateur, pen.
dant fon discours s'arrête de tems en
temrs, pour demander à l'Affemblée:
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dije bien dit; & alors quelques-uns du
Confeil lui repondent Ho, hoo, ou E..
tho. Après qu'il a fini, un des Anciens
crie: Nio-hen, & tous -les autrès repon-
dent Niooo, par trois fois, ce qui fi.
gnifie; Nouts fommes contens.

Les Fenimes ont aufli leurs Orateurs'
qui parlent pour elles- dans les Con..
feils publics. Alors cet Orateur parle
comme s'il étoit lui-même la Femme
dont il foûtient la Caufe.

Quand les Orateurs ont de lefprit
& du favoir faire, ils acquièrent beau-
coup de credit & d'autorité parmi
leur Nation. Le celébre Garakontié,
qui a fi bien fervi la Religion & la Co-.
lonie Françoife, en eft un exemple:
il n'étoit qu'un Orateur à Onnontagué:
& cet Homme étoit fi refpeaé des
Siens, qu'il manioit les cinq Nations
Jr quoi/es à fon gré.

Le Meurtrierou plutôt la Sentence duà
Confeil,prononcée contre mon Scelerat
d'dlgon<in étant éxécutée, le Chef fe
leva & m'adreffant la parole, il me dit:
Ecoute, ô François ; tu vois que nous
fommes -des Hommes, qui avons le -crime
en horreur aufi bien-g-ue toi. /7a prefèn-

tement
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tement dire à ta Nation que nous t'avons
rendujuice. Je le remerciai fur le champ
& ne manquai pas de lui faire entendre,
que j'en rendrois bon témoigagne, le
plutôt qu'il me feroit poflible. Il étoit
environ quatre heures du matin quand
cette terrible exécution fut finie;, après
quoi, chacun fortant de cette Cabane,
j'en fortis auffi pour aller mediter à l'é.
cart fur tout ce qui venoit de fe paffer
fous mes yuux.

C H A P I T RE. XXXIV.

Procédure Civile & Criminelle des Sau:.
vages: Leur manière de Refaire lEf
prit & de traiter les afaires d'Etat.
Vfage de leurs Branches & Coliers
de Porcelaine.

Outes les Perfonnes qui s'imagi
nent que les Sauvages font des Peu-

ples Barbares, errans dans leurs Forêts
comme des Bêtes féroces, y foulant aux
pieds toutes Loix naturelles,tout refped
humain, qui pût les arrêter ou les gê-o

ner

iff



A VA N T U RE S
,î ner dans la moindre de leurs volontés:

Toutes ces Perfonnes, dis-je, qui leur
croyent fipeu d'humanité fe trompent
lourdeient. Car étant-Hommes com-
me nous & naiffant avec les mêmes
qualités bonnes ou mauvaifes: quelle
défolation ne verroit-on point parmi
eux, fi un Fougueux, par. exemple,pou-
voit impunement opprimer un inno..
cent, ou fi le plus fort detruifoit le plùs
foible, fans en donner d'autres raifons,
finon que tel eft fon bon plaifir!

Leur Confeil eft donc établi pour y
châtier le vice, en y veillant à la fû-
reté publique. On y juge toutes fortes
de Caufes. Ils en ont de purement ci-
viles, de Police, de criminelles & d'au-
tres qui font proprement des affaires
ç'Etat: comme faire la Guerre ou la
Paix , envoyer des Ambaffadeurs ou
en recevoir, contra&er de nouvelles
Alliances ou affermir les anciennes. Il
et vrai qu'ils n'ont point parmi eux de
Loix écrites & qu'ils ne connoiffent ni
Code, ni Digefte ,ni Avocats, ni Pro-
cureurs , ni Sergens. Mais eRt-ce donc-
là pour eux un fi grand malheur: pour
moi je trouve au contraire que de ce

côté
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côté ils doivent s'eftimer fort heureux;
car n'ayant pas beaucoup à perdre ou
à gagner, ils n'ont pas du moins ces
impitoyables Sangfuës du Genre hu-.
main, tui leur devoreroient encore le
peu qu'ils poffedent.
* C'eft auLi, je crois, ce defintéref-
fement pour les Richeffes , qui eft cau-
fe, fans doute, que les Sauvages ne fe
trouvent pas fouvent dans la necellité
de plaider & que les Procès font rares
chez eux. Quand par hazard ils en ont,
leurs querelles ou petits differends font
bien-tôt décidés par voye d'arbitrage,
fans avoir befoini pour cela de Procu.-
reurs qui prolongent leurs Définêlées,
par mille infames détours d'une Chi.-
cane horpible, dans laquelle ces affamés
Praticiens ne trouveroient certaine-
ment pas leur compte, vû que l'huitre
feroit trop maigre ou trop facile à go.-
ber.

Il faut avoüer aufi, que cette facilité
à terminer fi promptement leurs Procès,
provient plutôt de l'effet de leur bon
naturel, que du jufle difcernement de
leurs Arbitres ; car ils cédent voloñ-.
tiers leurs Droits, plutôt que de s'oblli-

Part. . R ner
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ner à contre-tems fur tout quand ils
ont affaire à des Efprits, qui veulent
l'emporter de hauteur. Cesfortes d'Ef-
prits hautains fe rencontrent néan-
moins rarement , tant à caufe de la
Raifon à laquelle prèsque tous les
sauvages fe rendent ordinairement, dès
qu'on la leur fait connoître, que par
raport à a déference qu'ils ont pour
les Perfonnes qui s'entre-mêlent pour
les raccommoder.

D'ailleurs les querelles ne font point
fréquentes parmi eux, parce qu'ils font
toujours d'un fang froid admirable &
-qu'ils ne favent ce que c'efl que d'é-
clater en injures. J'ai vu, un jour, un
Sauvage qui eut la conftance de felais-
fer battre à toute outrance par un de
fes Camarades qui étoit ivre; aimant
mieux fe laiffer maltraiter, que d'avoir
la lâcheté de fe revancher contre un
Ivrogne , qui , difoit il , n'étoit pas
maître de la mauvaife aaion qu'il fai-
foit.

Toutes les affaires criminelles ne fe
traitent pas de la même manière, dont
j'ai parlé dans le Chapitre precedent.
Comme ils ont tous pouvoir de vie &

- de
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de mort les uns fur les autres, le Con.
feil , par exemple, ne doit jamais pren.
dre connoiffance d'un meurtre arrivé
dans une Cabane, par une Perfonne de
la méme Cabane. C'eft à ceux de cet-
te Famille à punir ou à abfoudre le
Meurtrier fans qu'il apartienne à aucun
Sauvage des autres Cabanes d'y pren.
dre part.

L'affaire ne change de nature, que
lorsque le meurtre a été commis par
une Perfonne d'une Cabane diffierente,
d'une autre Tribu, d'un autre Village,
& encore plus d'une Nation étrangère;
car alors cette mort funefte intéreffe
tout le Public: Chacun prend fait &
caufe pour le Défunt & contribuë en
quelque chofe pour Refaire 'Efprit aux
Parens aigris par la perte qu'ils vien-
nent de faire. Telle eft leur expreffion.
Tous s'intéreffent auffi pour fauver la
vie au Criminel & fuivent affez bien
en ce-ci, notre Axiome qui dit: Le Mort
a toujours tort. C'eft pour cela donc
qu'afin de mettre les Parens de celui.
ci à couvert de la vengeance des autres,
laquelle ne rmanqueroit pas d'éclater.
tôt ou tard, on fournit )es Préfens

R z, pour
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pour fatisfaire aux Ufages & aux Loix%
préfcrites dans des cas iemblables.

Ces Préfens paroiffent aufli-tôt jus-
qu'au nombre de foixante, qu'un des
Chefs prefente lui-même, faifant un
Difcours a chaque Préfent-u'il offre.
Une partie de la journée fe-paffe à
cette Cérémonie. De ces foixante Pré..
fens, les neufspremiers font Jes plus
confidérables & quelquefois de mille
grains de porcelaine chacun. On les
met entre les mains des Parens &
voici comment.

Le Capitaine hauffant la voix & par-
lant au nom du Coupable, dit, tenant
en main le premier Préfent: Foilà avec
quoi je retire la hache de la playe & que

Je la fais tomber de la main de celui qui
voudroit venger cette injure. Au fecond
il dit: Voilà avec quoi jefuye le fang de
L. l m C d Pè, C.
au p/ba. e suuA Iux r i ens o Un

témoigner le regret qu'a le Meurtrier
de l'avoir tué, & qu'il feroit prêt de
lui rendre la vie aux dépens de la fien-
ne, fi cela étoit en fon pouvoir. Enfui-
te, comme fi la Patrie elle-même avoit
reçu le coup mortel, qui a frappé le
Défunt, il ajoute au troifième Préfent:
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FPilà pour remettre le Pays en état. Au
quatrième : Foilà pour mettre une pier.
re ag de'fus de l'ouverture, & de la di.
ovfion de la terre , qui s'étoit faite par
ce meurtre: c'ell à dire, qu'ils préten..
dent par ces deux Préfens réunir les
cSurs & les volontés qui avoient été
divifées. Le cinquième Préfent fe fait
pour applanir les chemins & pour en
Oter les broffailles, afin qu'on ·puiffe
déformais aller & venir d'un lieu a un
autre, en toute fûreté & fans craindre
aucune embuche.

Les quatre autres s'addreffent im.
médiatement aux Parens: Voilà dit-il,
au cinquiéme, pour confoler & efuyer les
larmes de ceux qui en repandroient par l4
fuite. A fixiéme: Voilà de quoi donner
à fumer du tabac , lequel a la vertu de
tranquillifer ceux qui prennent leprincipat
ïntert a cette mort. Au feptième: Foi.
là pour leur remettre entiérement l'efprit.
Au huitième: Voilà pour donner une me-
decine à la Mère du Défunt & pour la
guérir de la maladie, que lui caufe la mort
de fon Fils. Au neuvième enfin , il ajou.
t¢; Voilà pour lui étendre une Natte fur

R 3 Z0-
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laquelle elle puife repofer doucement. pen-
dant le tems de fon deüil.

Les Préfens qui font étalés fur la per.
che, font comme un furcroit de con.
folation & repréfentent toutes les cho-
fes, dont le Mort fe fervoit pendant fa
vie. L'un s'apelle fa Robe, l'autre fes
Mitaffes , fes Souliers, fon Fufil , fa Boë.
te à poudre, fa hache, fon fac à petun,
fon Canot, fon Aviron, ainfidu refte.

Dès que les Préfens' font acceptés,
les Parens fe regardent comme plai-
nement fatisfaits. Mais s'il arrive qu'a.
vant le tems de la fatisfation , ils fe
vengent fur le Meurtrier ou fur quel-
qu'un de fa Famille, toute la peine re-
tombe de leur côté. Les Premiers font
delivrés de leur obligation & c'eft à
eux qu'on eft en devoir de fatisfaire par
autant de Préfens qu'ils en auroient
faits eux-mêmes.

C'eft donc fuivant cette impertinen-
te coutume de Refaire irEprt, que ces
Barbares s'abfolvoient aufi, dans les
commencemens , des meurtres qu'ils
avoient commis fur la Nation Françolfe.
Mais cette Coutume, valable alors chez
les François, par l'effet d'une politique

for.
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forcée , n'et'c plus d'ufage aujourd'hui,
que chez les sauvages.

Le Pire de 'Brébeuf. * qui fait men.
tion de ce que je vienis de raportr,
affûre que les boix étoient autr fois
bien plus rigoúreufes & qu'outr les
foixante Préfens qu'on faifoit a nom
du Coupable, celui-ci étoit obligé de
fubir une peine perfonnelle , presque
auffi infuportable que la mort même.
On étendoit le Corps du Mort fur des
perches en l'air, & le Meurtrier étoit
contraint de fe tenir deffous, pour V
recevoir fur foi, le pus qui découloit du
Cadavre. On lui mettoit un plat à cô-
té de lui, pour fa nourriture, lequel
étoit bientôt rempli de l'ordure qui
tomboit d'eniaut; & pour obtenir que
ce plat fût un peu écarté, il lui en cou.
toit un Préfent d'un Collier de fept
cens grains de porcelaine. Enfin il re..
ftoit lui-mêmé dans cette violente fitua..
tion, autant de tems qu'il plaifoit aux
Parens du Défunt,aux-quels il falloit fai-
re encore un Préfent nouveau, après a-
voir obtenu leur confantement pour en

R 4 ior-
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fortir: mais cette Coutune ne s'obfervoit
plus du tems-même du P. de Brebeuf.

Lorsque les Parens ne veulent pas
fe contenter des Préfens deftinés pour
la fatisfaion, une règle affez univer..
fellement fuivie chez le plus grand
nombre des Nationsde l'Amerique Sep--
tentrionale, c'eft qu'en effuyant les lar-
mes & en faifant les Préfens aceoutu.
més, on livre encore aux Parens du
Mort le Meurtrier, pour tenir chez
eux la place qu'y occupoit celui qu'il
a tué: C'eft à dire, qu'on le leur livre
comme un véritable Efclave, dont on
leur met la vie entre les mains. Quoi-
que ceux-ci femblent par ce moyen
être les Maîtres de le faire mourir, ils
n'en viènnent cependant jamais à cet-
te extrèmité , dont le Village pourroit
leur favoir mauvais gré.

Il s'en trouve aufli qui fe contentent
de la préfentation de l'Efclave& de la
foumillion qu'on leur en fait, en fe dé-
pouillant du droit qu'on avoit fur lui,
& qui refufent de le recevoir pour ne
pas avoir toujours devant les yeux un
objet auffi défàgreable, que doit l'être,
par exemple, pour une Mère, l'affaf-

finat
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finat de fon Fils. Néanmoins le plus
grand nombre dei Femmes adoptent
véritablement ces fortes d'Efclaves &
commencent peu à peu à les regarder
avec les mêmes yeux, qu'elles regardoi.
ent l'Enfant qu'elles ont perdu, qui
étoit tout ce qu'elles avoient de plus
cher, & tout le foûtien de leur Caba.
ne. En un mot, elles ont pour eux dans
la fuite les mêmes égards, que fi c'étoit
leur propre Fils.

Il y a cependant des occafions où le
crime eft fi noir, qu'on n'a pas tant d'é.
gard pour garantir le Meurtrier & ou
le Confeil , ufant de fon autorité fùprè..
me , prend foin d'en ordonner la puni-.
tion. La mort de mon Algonkin, qui a.
voit noyé fi impitoyablement fa Femme
& violé le droit du Calumet, en peut
fervir d'exemple: car dans de pareils
cas, le Confeil ayant refolu de faire mou..
rir le Coupable, on le poignarde fur la
Natte même, de la manière que j'ai ra.portée, ou bien à l'entrée de la Ca,
bane, qui eft un endroit fort obfcure.
Autrement-, on 'attire fous quelque
pretexte, hors du Village, & on lui

R caffe
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caife-la tête, à quelques pas de la Pa..
liffade.

A I'egard de ceux qui fe font ren-
dus odieux au Village, pour des raifons
qu'on ne veut pas expliquer, comme
quand ils fe' font fait connoitre par de
fréquens larcins , ou qu'ils troublent les
liens facrés du mariage, la paix des
Familles , &c. on a foin de s'en défaire
de la manière dont j'ai parlé dans mon
Chap. xxvII. pag. 13 f. Voilà donc

*,comment ces Peuples ne laiffent pas
d'avoir une Juftice affez fevère, qui o-
blige les Particuliers à fe tenir en ref.
peét les uns envers les autres.& à veil..
1er fur leur propre conduite, pour ne
pas troubler l'ordre & la tranquillité
publique.

Ce-ci fuffira fans doute, pour faire
connoître de quelle façon ils fe com-
portent dans leurs Procedures civiles
' criminelles:' mais la manière dont
ils traitent leurs affaires d'Etat ne mé..
rite certainement pas moins l'atten.
tion du Le&teur.

Les Sauvages, étant dans. une dé.
fiance continuelle de leurs Voifins , font
fans ceffe occupés à épier toutes les

con".
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conje&ures favorables; ou pour met-
tre le défordre parmi eux, fans y pa.
roître, ou pour fe les attacher, en fe
rendant neceffaires. Leur prudence fur
ce point, a des refforts infinis & fait
qu'ils font toujours dans le mouvement
& dans l'aaion: foit au dehors en ren-
dant a leurs Alliés des vifites fréquen-
tes & tous les devoirs d'une civilité re-
ciproque; foit qu'ils s'occupent au-
dedans à refléchir fur tout ce qui fe.paf-
fe, à obferver & à déliberer continuel-
lement fur les moindres évenemens.

Comme ils n'ont point lufage des
Lettres, toutes leurs affiaires fe traitent
par des Branches & par des Coliers de
Porcelaine, qui leur tiennent lieu de
Paroles, d'Ecritures, de'Contrats. &
auffi de monnoye pour leur Commer.
ce: mais ce commerce n'étant plus au-
joùrd'hui- qu'un pur troc de denrées,
ou de marchandifes pour marchandi-
fes, cette Porcelaine ne leur fert plus
que pour leur vanité. Ils s'en font di-
vers ornemens, dont ils ont .coutume
de fe parer, & d'Epoque, d'Annales,
de Regiftres pour leurs affàires d'E-
tat: car n'ayant pas l'ufage de l'écritu-

re,
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re, ainfi que je le viens de dire, ils fe
trouveroient fans cela expofés à oublier
bientôt les chofes qui fe paffent parmi
eux.

Ils fupléent -donc à ce défaut en fe
formant une memoire locale, par des
paroles qu'ils attachent à ces Caliers,
dont chacun fignifie une affaire parti-
culière & une circonftance d'affaire
qu'il reprefente , tandis qu'il fubfiffe.
En un mot, ces fortes de Coliers leur
font fi commodes pour leur rafraîchir
la memoire de leurs anciens faits, que
lorsqdà les Gouverneurs François ou
leurs Subifituts tiennent Confeil aveç
eux , pour des affaires de Guerre, de
Paix ou de Commerce, & qu'ils leur
propofent des chofes contraires à cel-
,es qu'on leur avoit propofées, il y a

trente ou quarante ans, ils repondent
fort bien :,, Que les François fe demen-

tent, qu'ils changent de fentiment
a toute heure, qu'ils ne veulent

,, pas leur tenir parole; qu'il y a tant
,,,d'années qu'ils leur ont dit ce-ci,
,, cela :. Et pour mieux affûrer leur
,, reponfe, ils font aporter lçs Coliers
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de porcelaine, qu'ils gardent de ces
,tems-là.•

Les Coliers dont je parle ici, font
faits de certains Coquillages de Mer,
connus en général fous le nom de 'Por-
celaines. Ces Coquillages dans leurs ef.
pèces font quelque chofe de fi agréa.
ble à l'oil, par le vif & la variété de
leurs couleurs, qu'ils peuvent être re-
gardés comme une des plus charman-
tes produCtions de la Nature. Ils font
canelés & femblables pour leur figure
aux Coquilles de St. jaques; excepté
néanmoins, qu'ils font un peu plus al-.
longés, qu'ils fe terminent un peu plus
en pointe & qu'ils n'ont point ces o-
reillettes ou avances qui fe trouvent à
côté de la charnière; car les deux é.
cailles s'emboittent & fe joignent en-
femble en forme de rouleau.

On les trouve fur les côtes de Za Vir-
ginie & de la Nouvelle Angleterre, où
lesSauvages qui habitoient fur ces bords,
les mettoient en ouvre & en faifoient
grand commerce: mais aujourd'hui, foit
que les Guerres des Iroqaois ayent en.
tiérement diffipé ces Nations, ou foit
que les Eaux.de-vie des auropéens ,les

avent
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ayent prefque détruites, coinme elles
en ont déja aneantiës plufieurs, ou foit [
enfin qu'ils aiment mieux notre Raffa.
de, leur Porcelaine eft devenue plus ra.
re & ne fe travaille plus auffi propre.-
ment: Car alors ils en comptoient jus.
ques aux moindres grains , dont ils fai.
foient leur bijoux les plus précie1x &
ils leumr temnient lieui dRichfs

La Porcelaine qui fert pour les affai-
res d'Etat eft toute travaillée en petits
Cylindres d'un quart de pouce & gros
à proportion. rOn les diftribuë en Bran.
ches & en Coliers.Les Branches font com-
pofés de Cylindres enfilés fans ordre , à
la fuite les uns des autres, comme des
grains de Chap'elets, la Porcelaine en
eft ordinairement toute blanche & on
ne s'en fert que pour des affaires d'une
legère conféquence, ou que comme d'u..
ne préparation à d'autres Préfens plus
confidérables. Les Coliers font de lar-
ges ceintures, où les petits Cylindres
blancs, pourpres ou violets font difpo-e
fés par rang & affujetis par de petites
bandelettes de cuir,dont on fait un tif-
fu propre. Leur longueur, leur largeur,
& les grains de couleur fe proportion-

nent
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nent à l'importance de l'affaire. Les Co...
liers communs & ordinaires font de
onze rangs de i 8o. grains chacun.

Leur Porcelaine feroit bientôt epui..
fée , fi elle ne circuleit-,point: mais dans
prefque toutes les affaires., foit du de..
dans, foit du detors,les Loix veulent
qu'on reponde parole pour parole, c'eft
à dire, que pour un Colier on en don..
ne un autre, qui foit à peu près de la
même valeur. Ils ne crdyent pas qu'au-.
cune affaire .puiffe fe terminer fans
ces fortes de Coliers. Quelque propo..
fition qu'on leur faffe, ou quelque re-
ponfe qu'on leur donne feulement de
bouche: l'affaire tombe, difent.- ils, &
ils la laiffent effetivement tomber,
comme s'il n'en eût jamais été ques.
tion.

Les Européens peu inifruits ou fe fou.
ciant peu de leurs ufages , les ont un
peu dérangés fur celui- ci , en gar-
dant leurs Coliers, fans· y repondre par
d'autres femblables. Pour éviter les in.
convéniens qui en peuvent naître , les,
Sauvages fe font avifés de n'en plus don.
ner qu'un fort petit nombre; s'excu..
fant fur ce que leur Porcelaine eft ufée,

&
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& ils fupléent au refte par quelques pa
quets de peaux de Cerfs & de Che-.
vreuils , aux-quels on repond par des
merceries de peu de valeur ; de façon
que les négociations entre les Euro-
éens & eux font devenuës un Coin.

merce. Voici comment elles fe font.
Les Sauvages affis par terre, forment

une efpèce de cercle, au milieu duquel
doit être le Calumet de Paix, avec les
Branches & tous les Coliers ou plutôt
tous les Paquets de Pelleteries, qui ddi.
vent fervir à cimenter leurs paroles.
Supofons préfentement que le Gou-
verneur Général du Canada foit en leur
préfence affis dans un fauteuil, accom-
pagné de plufieurs François & d'un In-
terprête: Alors le Chef ou l'Orateur
des Sauvages fe levant & fe tenant de
bout, harrangue le Gouverneur & lui
dit pour Prélude , Onnontio: Je fuis
ravis de te voir en bonne fanté: Je fou.
baite que le GRAND EE sPRIT te la
conJerve, afin que moi & tous les Guerriers
qui m'accompagnent, pui/lons t'honnorer
long-tems. Ce que je te dis. efß véritable :
En même tems il prend un Paquet de
Pelleteries , qu'il lui préfente en di-

fant:
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fant: Ce Paquet contient ma parole: En..
fuite il .lui racoite toutes les raifons.
qui l'ont engagé à venir vers lui, les-
quelles ne manquent pas d'être écou-m
tees favorablenient., par raport aux fre-.
quens Préfens qui les diftinguent -&
les fcélent des bons mots: //oilà qui
afermit ma parole. Enfin la conclufion
de tous fes dicours eft à peu près de
même, étant compofée d'exhortations,
pour le maintien de la Paix & de com.
plimens d'autant plus agréables , qu'ils
font fouvent entrecoupés ou affalfon.
nés d' Afermifemens de paroles : c'eft
à dire, -d'un Voilà qui afermit ma pa.
role: ou, voilà qui contient ma pa..
role.

Les François leur repondent de me-
me, par le moyen de leurs Merceries
ou Marchandifes: Et voilà comme tou..
tes les affaires, tant de Guerre, que de
Paix, fe terminent préfentement entre
les Européens & les Sauvages.

S C H A-
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De quelle façon la .N.oble 'Ve héo-b

.ïe e trouf _'I Eletreditaý*r'e.parmi les Sauvages: 7ion
de leurs Chefs-*, Rec éncifiation de JI)Ame
teur avec jeune' Sàuvageïe.

C Haquevillage. d'une merne Nation
c ' hez lesSauvages ý nýeft conipôfé

que de, trois Familles,: -ý à favoir celle du
Leup. , de l'Ours & de .- Ia .- Tortué '. Chez
les Burons & les Iroq"ois. Ils'ont.tou's
les m*mes Loix de Police, les.-intmes.N 'de vývre &le même ordre.-manieres 1
mais' quand il s"agit. des » affaires *qUÎ In-
tee reffent. le Corps . de-, la Nation ils- fcnt _t ns 01 y !M-reuniffe oüs. da un-Confeil gene
rat, -où fe rendenrlee , Députés de cha.
.que.N.atioln. Cýhaq:ueFaniilleafon'Chef,a
fes Xýeî4wderS,!ý *. fés-A'- ciens,5 fesýG.lie-- -riers 0 . cafemble'com.qui tous reunis

pofent

ýdIv';*ondér fignifle Adjoirit à la fouveraine-à
t& de la Ter-re, &'fert à brider le pouvoir dia
claef 6 de crainte qIý4 .10 devienne trop abfolige
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pofent le Corps du Village.& forment
'Etat de leur Republique. Le plus An-

cien de tous les Chefs de Familles, fe
nomme le grand Chef. C'eE celui qui
habite dans la grande Cabane , où fe
tient le Confeil & où il juge, comme
par appel, les petits Differends , qui
peuvent furvenir dans le Village.

Les noms qu'ils donnent à leurs
Chefs, marquent la préeminence fur la
Tribu à la tête de laquelle ils font, &
outre les noms qu'ils portent, comme
fimples Particuliers; ils en ont enco-
re d'autres, qui font des noms de di-.
gnités & dejurisdiaions. Le plus haut
de ces noms, eft celui de Roïander-Goa,
c'eft à dire, plus noble que Go**nder,
qui fignifie nobleffe. Ce nom apartient
au Chef des Chefs de toute une Nation.
Lefecond ef celui de toute la Tribu.
qu'ils reprefentent; & c'efk dans ce
fens qu'ils difent: l'Hogouhao-, l'Hoske.
reouak, l'Hannouara, c'e1 à dire, le
Loup,- l'Ours, la Tortuë a dit, a fait,
&c. De cette façon ils LIgnifient égale-
ment & fans équivoque les Chefs, les
Tribus & les Terres qti en dependent. i
Le troifième nom en celui de Rokffen-

Sz Goa
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Goa' qui fignifie le Vieillard, ou l'An..

- cien par excellence. Ce nom eft quel.
quefois donné à un Enfant; mais alors
il fignifie le caraaère dont il eff revê-
tu, auquel ils attachent un certain ref-
pe& & de la vénération.

La dignité de Chef étant perpetueb
le & -héreditaire dans fa Cabane, elle
paffe toujours aux Enfans de fes Tan-
tes, de fes Sours, ou de fes Niéces
du côté maternel ; car les Sauvages,
ayant des Efelaves parmi eux font con-
fifter, ainfi que les Romains, la certi-
tude de la Nobleffe dans là condition
de la Femme, qu'ils regardent comme
toujours certaine, fuivant fort bien
en cela l'Inlitut de l'Empereur J u s-
T I N I E N: Partus fequitur conditionern
Matris , que femper e/t certa 'Pater verò
incertus. Dès que l'arbre eft tombé il
faut, difent-ils, le relever. La Matro-
ne, qui a la principale autorit&, après
en avoir conferé avec ceux de fa Ca-
bane, en confère de nouveau avec

- ceux de fa Tribu à qui elle fait agréer
celui qu'elle a choifi pour fucceder;

- ce qui lui eft libre. Elle n'a pas tou-
ours égard au droit d'aîneffe & d'ordi-

naire
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naire elle prend celui qui paroît le
plus propre à foûtenir ce rang par
fes bonnes qualités.

Le choix en étant determiné ,la pro-
pofition s'en fait dans le Village par des
Coliers de porcelaine. On y produit
celui qui efL élu, qu'on ne fait fim.
plement que montrer, & il eft fur le
champ proclamé & reconnu. O-iL. le
proclame de la même manière dansles
autres Villages de fa.Nation, où on le
produit, aufli-bien que chez tous les
autres Sauvages Alliés & cette a&ion
cil toujours accompagnée de Fêtes&
de Solemnités. L'arbre étant ainfi re.
dreffé, fi celui qui eft élu, eft encore jeu-
ne & incapable de faire ls affaires par
lui-même, on ajoUtekl'arbre des raci-
nes, pour le foûtenir & pour l'empê..
cherde tomber; c'eftàdire, qu'on lui
donne un Tuteur ou un Regent, qui
eft reconnu & proclamé par touti en
même teims que fon Pupille & il eft char.
gé perfonnellement, au nom de ce Pu-
pille, de tout ce que celui-ci devroit
faire pour le Bien public, fi fon âge l'en
rendoit capable.

L'autorité d'un Chef ne s'étend pro.
S 3 pre.
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prement que, fur ceux de fa Tribu;
qu'il regarde comme fes Enfans &non
comme des Sujets. Il les nomme or-
dinairement fes Neveux. On diroit à
les voir agir qu'ils font tous égaux:
Ils n'ont aucune marque de diflin&ion,
ni de fupériorité qui puiffe les faire di.
fRinguer de la foule. Leur pouvoir ne
paroît avoir rien d'abfolu & il ne fem-.
ble pas même qu'ils puiffent fe faire
obéir. -En cas de refistance, leur com-
mandement fe -ourne en prières. En
un mot , l'obéiffance qu'on leur rend pa-
roît entièrement libre. C'eft ce qui fait
qu'ils ne commandent jamais rien, qui
puiffe-faire de la peine & être fuivi
d'un refus. Le bon ordre fe foûtient
par ce moyen; & la correspondance
des Chéfs avec les Membres, fait une
fubordina.ion telle qu'on. pourroit la
defirer dans l'Etat le mieux reglé.

Après les ,Ygoïanders vient le Senat,
compofé de Vieillards ou des Anciens
qui entrent au Confeillibrement, pour
y donner leurs fuffrages. Le quatrième
& le dernier Corps eft celui des Agos-
kenrhagetes, ou des Guerriers, compofé
de jeunes Gens capables de porter. les
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armes. Ils ont ordinairement les Chefs
des Tribus à leur tête. Outre ceux-là, j
ils reconnoiffent plus volontiers, pour
Chefs, ceux qui fe font rendus recom..
mendables par. leur bravoure ou par
leur témérité dans la Guerre. Leur
Confeil eft à part; mais il eft fubor-.
donné à celui des Anciens, qui leur font
Supérieurs, & à la prudence desquels
ils foûmettent leurs Décifions. Leurs
Séances font quelquefois fecrettes &
quelquefgis publiques.

Lorsque le Confell eft fecret on a.
vertit ceux qui doivent s'y rendre en
particulier. Le feu de Conreil eft tou.
jours allumé dans la Cabane publique
ou dans celles des Chefs, qui, pour cet
effet, iont bien plus grandes que ies
Cabanes ordinaires. Ce font presque
toujours les Anciens , qui ont voix déli-
beratives dans ces Confeils. Les Chefs
& les Agoïanders auroient honte d'y ou-
vrir la bouche, à moins .qu'ils ne foient
fort avancés en âge. C'eft--pourquoi
ils ne font que pour écouter ou pour
fe former & non pour parler. Les
Chefs même, qui fe font rendus re
cQmmendables par leur capacité & par

\S4 leur

M
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leur grand âge, ont un tel refpe&
pour le Senat , qu'ils foûmettent tout
-à fa deliberation, en difant ou faifant
dire par des Gens' qui font à eux:
Penfez-y vous autres dnciens , vous ê-
tes les Maîtres, ordonnez!

Les Femmes font les premières à
déliberer. Leur -Confeil eft à part,
comme celui des Guerriers & en con-
féquence de leur détermiiation, elles
donnent avis aux Chefs , des matières
qui font fur le tapis. Si la chofe efl
de conféquence, onconvoqeunCon-
feil général de la Nation.

Le Chef qui venoit de me rendre
Juftice à l'égard de mon Rival Agon.
kin étoit un jeune homme d'environ
28. a 30. -ans. Comme j'ai eu le mal-
heur de perdre quelques feuilles de mon
danuferit, fur lequel étoit écrit le nom
de fon Village, j'aurois peutêtre ou-

i blié le fien propre, s'il ne fe, fut nom-
né du nom de la Tribu dont il étoit
le Chef: Il fe nommoit donc Prerre

annouara; qui fignifie Pierre de la
fortuë. Ce jeune Homme avoit l'air
& les manières un peu farouches ; mais
dans le fond il n'en Etoit pas pour ce,
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la d'un moins bon caraaère. Il me
paroiffoit même fort affe&ionné à la
Nation Françoife, dont il fe vantoit,par
mi les Sienyde bien pofféder la langue,
quoiqu'il -a parlât très mal.

Le r-. :uin, jour de la terrible exé-
cution que l'on venoit de faire fur le
Criminel Algonkin, ce jeune Chef,in-
quiet de mon abfence, me cherchoit par
tout. Il‡oit accompagné d'Hei,quand
vers les 6. heures dumatin, il me trou-

Ya endormi au pied d'un arbre dàns un
très large foffé, qui faifoit par foi cein.-
tre toute la fortification de ce Village.
J'y étois fi accablé de fommeil, que
ces deux jeunes Gens furent contraints
d'y defcendre pour m'éveiller. Les pre.
mières paroles, que me dit le jeune
Chef, furent: Allons léve toi & viens
promptement avec nous, pour guérir ton
Femme qui fe meurt. Je crus d'abord. que
ce qu'il me difoit n'étoit qu'une pure ri-
fée;c'eft pourquoi j'héftai de me lcver en
le priant de me laîfier encore un peu re-
pofer tranquillement: nais ienri, pre.
nant la parole-me repliqua: Peux-tu donc
dormir là , jusqu'à ce que nous allions àfon
.enterrement:allons, allons, leve toi vite; fuis

S 5nous

i
-~
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nous & quand tu auras gueri le mal gu¢
tu as fait, tu dormiras mieux.

Comme j-avois l'imagination frap-
pée du Cadavre de l'Agonktne noyéej
je me levai fans beaucoup faire atten-
tion à leurs paroles & je les fuivis fans
les queffionner fur la-moindre chofe.
Je m'imaginois qu'on vouloit fans dou-
te, que je fufe préfent aux obféques
de cette Epoufe infortunée. Mais je
fus bien furpris, quand, étant entré

,avec eux dans ce Village, je me trou-m
vai conduit dans une Cabane où ma
dolente Maîtreffe, couchée toute éten-
duë fur une Natte; y étoit dans une fi-
tuation fi pitoyable, qu'on eût dit qu'el.
le alloit expirer. Ses cheveux épars,
fon vifage pâle & barhgijill'éde terre,
firent que, fans fa couvérture, je l'au-
rois certainement prife pour queiqpe
autre Fille, que 'on vouloit sne faire
voir à l'agonie. J'avouë que cet état me
penétra de compaflion, & que le fou-
venir de fes Bienfaits étouffantd'abord
en moi tout reffentiment de fes recen-
tes rigueurs, je ne pûs m'empêcher de
repandre des larmes.

La contenance peu triftç de fà Mère
a fffe
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& de poiffon, me dit, en me le pre.
fentant d'un air tranquille & affuré:

iens Claude, ne t'affl;gepoint: Prens,
mange de ce.-ci & fais-en manger à Ma-
rie - car depuis quatre jours que des Mé.
chans t'ont emmené d'ici, elle n'a presw
que pas bu ni mangé & c'eßZ ce qui la rend
malade. Il y a encore eu ici m'ajouta-t.
elle, d'autres Méchans, qui lui ont gâté
l'esprit, en lui faifant accroire que tu ttois
enallé chez les Anglois ,pour ne pas être
fon mari: Nous favons préjentement
qu'ils font de grands menteurs ; & tous.
ces menteurs là vois-tu! font caùfe qu'el-
le t'a rmaltraitte', & qu'elle n'eß à pre
[ent malade. -eue. du chagrin .4e t'avoir
battu mal à propos. Mais ce nefera rien,
afis toi feulement là & fais lui voir
que tu l'aimes toujours, en la priant de
manger avec toi.

Le ton de voix dont cette Femme
prononça fes paroles, me rendit plus in-u
terdit qu'il ne me raffûra. Je favois
qu'elle aimoit très tendreiment fa Fille,

qui
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allife à mes pieds ne me donna pas- le
tems d'en verfer beaucoup: car cette
Femme qui tenoit fur fes genoux un
netit nlR d'écorce reninli re virndi
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qui, quoique réellement malade, 'é..
toit cependant beaucoup moins qu'el-
le ne me paroiffoit. Cette jeune Fille,
ainfi que je l'ai déja dit-, favoitpouffer
la malice jusqu'au fuprême degré. C'ef-
pourquoi, plus malade alors d'efprît
que .de corps , elle contrefaifoit par.
faitement bien la moribonde, afin de
voir fi effe&ivement je l'aimerois .en-
core. Pour moi, ne la croyant point
telle ; je m'abandonnai naturellement
à la compallion & m'affeyant fur fa nat-
te; je lui pris fa main que je, fents
toute brûlante d'une chaleur furnatu-
relle; & lui difant tout ce que la pitié
m'infpiroit de plus tendre, je l'exhor.
tai à prendre quelque· nourriture: mais
envain. Sourde à ma voix, elle ne
me repond point & les paupières
fermées elle ne daigne paà les entre-
ouvrir pour me favorifer du moindre
regard. Enfin impatient de me voir
fi mal écouté je feignis de vouloir l'a-
bandonner.

Ce fut pour lors que cette jeune
malicieuf'e, me retenant par le bras, fe

,it à me. crier , en foûpirant: ..db mon
c-er Henri-., pà vas-tu s ? Crudl es me

/afeès
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laies ... llfau donc que je meure .... Res-m
te, re/le mon cher ami . . . . je ne puis
te quitter pour aimer un François
.ue dis-je, un François! Non c'efl un
rradtre, un Inconnu .... 7e l'ai aimé, ileßl
vrai & je l'aime encore malgré moi,
je te l'avoue_: mais mon amour pour
lui m'empêchera-t-il d'être à toi?
Non non , mon cher Henri., je connois
ton merite & j'ignore tout le fien
.11 n'.n a point .... Ce n'ef qu'un Per-
fide rempli de defauts.... Ah mon cher
Henri, pourquoi lui as-tu fauvé la vie,
quand tu l'as rencontré? .... Fais donc
prefentement que je puie le hair!..
Dis-moi , raconte moi encore une fois ;
combien t'a-t-il offert d'argent pour le
conduire aux Anglois .... Ne t'a-t-il
pas dit alors, qu'il ne vouloit plus me
voir .... Aide moi .... foulage moi,
tu me l'as déja dit -, fouviens t'en
Ne teferois-tu par trompé, on n'aurois-tu
pas voulu m'en faire accroire?

A ces mots je voulus l'interrompre
pour lui fgire connoître que je n'étois
pas [lenri: mais. elle continuant. tou-
jours fur le même ton:' Ah, mon cher
Henri, pôurfuivit-elle, oeofenfonspeint
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en le défigurant fi indignement! ... i
ne le mérite point .... Si je t'ai prié de
me le faire paroître hideux , ayons du
moins recours à d'autres moyens & ne lui
imputons point de calomnies, il eß# aJez
malheureux .... Parle .... Ne faurois.
lu pas plûtôt s'il n'eß pas déja marié?
Ne te I'auroit-il pas dit?.. Parle donc...
Zs ne dis mot !

Toutes ces paroles s'adreffant à moi,
j' avouë que je crus naïvement que c'é-
toit un transport de cerveau qui lafai-
foit raifonner de la forte: mais Hen-.
ri, qui étoit. -prefent & que je ne con-
noiffois pas encore pour être fon A-.
mant, rompit le filence en s'aprochant
d'elle & lui difant: Nete contrains point
Marie, ton amour pour ce Français, ne
veut rien de toi, qu'il ne l'exige de moi.
C'el envain que tu m'exhorterois de lui
Vouloir du mal, puisque tu ne lui en
veux toi-même; que parce qu'il a voulu
te donner à moi. Sans toi il ne feroit
pas ici. Sans toi il feroit chez les An-
glois ,ou fans toi, en un mot il ne feroit
plus en vie. Il efi inutile que tu cherches
à le hair par raport à moi. Mange aé
ves lui i Centent tes de/irs , donne lu

las
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la main, oui, j'y confens, epoufe-le &
fais lui voir en, cela, qu'auji généreux
que toi , je ne l'ai delivré de. celles de fes
Ennemis que pour te le farre revoir &
te rendre fatisfaite.

Si je fus furpris d'entendre de tels
difcours, auxquels je ne m'attendois
point, cette jeune Fille en parût en-
core beaucoup plus touchée que moi.
Elle fe mit à pleurer, & après qu'elle
eut foulagé fon cSur, en verfant quan.-
tité de larmes. Voici ce qu'elle lui
repondit: -Ne me reproche point de
faire ce que tu me dis , puifque fi j'ai
commis un crime d'avoir fauvé la vie à
ce François tu m'en rend encore plus
coupable eri lui ayant fauvé toi-même, pour
me le faire époufer. Les chofes étant airA.
f, ajouta-t-elle à cet Amant: Promêts
moi' donc que les vilains dnimaux dont
tuivudrois m'empoiJènner déformais , ne
me firont point de mal. Promets moi außl
que tout couteau enfanglanté, que tu aurois
envie de tenir dans tes mains pour me
tuer.,ý va être enterré pour jamais. Elle
vouloit faire allufion à fon prétendu
Rève; Puis m'adreffant la parole & me
ferrant la main: Et toi, me dit-elle,

me

:28,7
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me- pardonne-tu de bon . cœur le mal
que je t'ai fait: P'eux-tu -ferieufement
devenir mon Epoux. Puis, fans me
donner.le tems de repondre, elle m'ajou-
ta, levons-nous pour en remercier lien-
ri. Audii-tôt elle fe leva & fe mit à
chanter.

Tout ce que je viens de dire pa-
roîtra fans doute fabuleux ou Roma.
nesque aux Perfonnes qui penfent com-
me le Baron de la Hontan,que les Sauva-
ges ne font point fufceptibles de tendref-
fe. Cependant j'ofe aflììrer qu'à quelques
exprefions près; tout ce-ci eft vérita-
ble. Je n'aurois pas pû, m'empêcher
d'admirer moi même la prudente con-
duite de ma Sauvageffe dans fon ftrata-
gême fi elle ne l'eut pas terminé par
une extravagance auffi grande, qu'étoit
celle de fe mettre à chanter: mais la
joye de fe croire au comble de fes
veux la dominoit fi fort, qu'elle ne fe
poffedoit point._ Néanmoins elle réuffit
en ce qu'un chacun,,.fans y entendre
de malice, battit la cadence de fa chan-
fon, qui dura bien un-demi-quart'd'heu-
re.,après quoi on la felicita fur le promt
retabliffement de fa fanté & de mon

heu-
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heureux retour auprès' d'elle -ce. qui.-Îe
fit'd"ailleurs fans gelliculation. ni grandscom "en au-,plimens; deforte que je

ro.is..ïien fû 1) fi Henri, qui étoit à Côté
-de moi, ne mlèuA t dit, que lui &tous
les ' Sauvages préfens me fouhaitoient
beaucou dhonneurIp , ' auffi, bien qu a,_,ma
Maîtreffe.

il me feroit un
f poffible de poueoir

exprimer quel. ut alors mon trouble*'
La douleur & Pétonnement ne firent fur
moi q'"un même coup. Je ne pouvois.
rue- pçr.-Luader que ce jeune homme fût

ritablément, ce 4enril dontm avoit
fouvent narl f màý jeune -Marie' Tan.
1 -qu"eIfe chantoÏt le demandai cinq

ou-fix fois à fa Mère.) fi détok bien
mêmequi d6voit être rà-n- Gendre'avant

rnoi. Ses- repolifes'enfin m"ayant 'Iei-ýncment convaincu de de cet.la verite
-I.teavanture, quelles-re exiorisnteusmie

pas afaire, furtout. . quand je venois à
me. rapeller la franchife àvec laquélle

,Iui'a*'vois declaýr-ýý- mes amouts-avec
mý pýetenduë Epoure! Quel -fujet d"ad-

miration pourl'moi d-e 1.roir q'e-malgréý1ý akë "toit.cet aveu, fin-cere ce jeune Sauv' e
le rn«èj'me qui -Miavoit généreureffient

Part. II. T
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delivré des mains de mes Ennemis
quiparun-double traît de fa gén'eroifi.f - e - 1 A

tç -) rù accdrdoit encore fi M'ai trefre, en
mariage! E n un motauffi flupefait q-u,oýn
Puiffe jan'ais.1 etreje le regardai Ion

tems fans lui rien dire&
Ce "eune Sauvage s"aperçut- de' ma

Aurpri ce & -il- alloit même ine .par.112'r,
quand il s'en trouva -empêché par. ma

S-auvageffe, qui ayant fini fa chârifôn,-
vint s'afféoir eiÎtre lui & moi & iiie
fa fo n bras par deffuà le cou, parmaý.
nière' de careffés. Cetté affion m - terdit
ou plûtôt toucha fi'vi*-v*ement le.,'éccur

cejeune hom mûe. qu il nouý tour.xPna J'e, d (oi. Son amour n etoit Das .,en.@'.-'bieii . é * &. il: ne' ouloie fcore teint V t .) -an&
dou ' te p- a a voir fou' es yeux -- Pobjet-du Mo' de- le o le'n plus CàDàbl.ede' re---.ubffliétion. an -Mà1«ýfon ýi 'Son, inconft tè'

treflè., paroiffoit fort. '"eu- s"en- --,fèuciér
elle fe mit même- à de- fôrt-bon. 0apetit &'a% m"exhot'tër a% foný toür 1 den
faire a"utant. -Maiý il'' e fut ý'im otrbl
car- lé premier mo'rce - au que )e-.Youlus,
avaler' m- e -refta-.dàn.s- la, gorge... létois

telle-rhen'- t ' faifi. de-... me "voir de-.'r,ëché"f
fi- dgüement. ë'ng*-g-è dans les ',Iien-

ndu
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du mariage, que je ne pouvois ni par..
ler, ni prendre aucune nourriture.

Cette jeune Fille étoit encore à con-
tenter fon apetit', quand on aporta une
chaudière pleine de Sagamité, que'Pon,
partagea entre:tous les Affiftans. Ils
étoient au nombre de quarante perFon-
nes, tant Sauvages que Sauvageffes , ce
qui me parut extraordinaire,d'autant que
je n'avois pas encore vu les Femmes
manger avec les Hommes dans une mê.
me Cabane. Ce repas fini, chacun fortit
pour aller prendre l'air: il étoit trèstem.
peré& fort agréable. Ma jeune Sauva.
geffe, qui fe mit alors à fe debarbouiller
&à fe peigner, ne voulut pasme laiffer
en aller avec les autres, de crainte
qu'il ne m'arrivât quelque nouveau mal-
heur. Je me vis donc contraint de res.
ter auprès d'elle où j'endurai une ef-
pèce de martyre intrinféque que j'etis
beaucoup de peine à fuporter; car je
brûlois d'impatience de parleràHenri.
Enfin lorsqu'elle fe crut affez bien ado-
nifée elle s'abandonna au fommeil, en
recommendant néanmoins à f Mère
auparavant, de ne point me laiffer
fortir. Mais cette Femme, qui étoit à

Tz cou- -
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coudre auprès de moi, ne voulut pas
abufer de ma complaifance forcée ; c'elt
pourquoi elle ne vit pas plutôt fa Fil-
le endormie, qu'elle me fit figne de
la main de m'en aller où bon mefem-
bleroit.

Je courus d'abord à la Demeure du
Chef que je trouvai endormi dans un
coin, tandis que quelques Sauvageffes
s'amufoient à, peindre de diverfes cou-
leurs le vifage & le corps de 'Algonkine
noyée. Ce Cadavre étoit encore dan.s
cette Cabane; mais j'y étois fi préocu-
pé de ce que j'avois à dire ou à- faire,
que je ne fis pas grande attention au
devoir funèbre qui faifoit alors l'occu-
pation de ces Femmes. Pour couper
court, j'éveillai ce jeune Chef, au;
quel j'expofài en peu de mots les rai-
fons qui m'engageoient à lui venir par-
1er. Ce jeune Homme les eut à peine
écoutées ,qu'il fe leva pour m'aider à
chercher Henri.

Cet Amant malheureux, accompa-
gné feulement de fon Compagnon de
Voyage, s'étoit retiré un peu loin à
l'écart, hors -du Village, deforte que
nous eûmes un peu de peine à le trou-
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ver. Il étoit affis au pied d'un arbre &
à confulter fon Camarade, pour fe con..
foler avec lui de la perte qu'il venoit
de faire de fa Maitreffe, lorsqu'il nous
aperçut. Notre préfence me parut le
troubler. Il commençoit même à vou-
loir l'éviter en fe coulant tête baiffée
derrière un gros buiffon; mais il lui fut
impoffible d'y réufir, d'autant que nous
étions déja trop proche de lui quand
il nous vit.

Nous nous avançames donc au plus
vîte, afin de pouvoir le joindre. Le
Chef me devança & courut fi lelle..
ment qu'il l'atteignit d'abord & l'arrê-.
ta. Bientôt après je l'abordai & lui de..
clarai à cour ouvert, toutes mes re.
folutions.: à favoir, que je ne venois
point le chagriner; que mon deffein
étoit au contraire, de lui témoigner
ma reconnoiffance, autant qu'il me fe-
roit poffible, pour toutes tes bontés
qu'il avoit euës à mon égard. En un
mot je le priai de fe reffouvenir de ce'
que je lui avois déja dit fans le con.
noître & lui proteltai que j'étois. tou-
jours dans les mêmes intentions. Je
terminai mes raifons en lui remontrant,

T 3 que
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que pénetré de fes bienfaits, je n'en
perdrois jamais la memoire., s'il pou.
voit en quelque manière rompre mon
prétendu mariage avec fa Maîtreffe &
l'emmener avec lui à fon Village.

A peine eus-je fini de parler que le
jeune Chef, qui m'accompagnoit, ne
donna pas le tems à Henri de me re-
pondre. Il me demanda d'abord mes
Patentes d'Avocat. Je les lui avois dé.
ja fait voir comme une marque de ma
qualité & une preuve convainquante
du pouvoir que j'avois pour traiter de
grandes affaires. Ce jeune Homme
qui étoit porté pour les interêts 'des
François, avoit bonnement ajouté foi
è tout ce que je lui avois dit. C'eft
pourquoi voulant foûtenir mes paroles
& fe faire paffer pour bon connoiffeur
en Brevèts d'Officier,i n'eut pas plu-
tôt ma Lettre de Licence entre les mains,
qu'il la montra à ces deux 4benakis,
& après l'avoir tournée & retournée
de, tous fens ou de tous côtés, à peu
près comme eût pu faire un Singe., il
la préfenta à Henri, fans deffous.deffus;
en lui difant , qu'il n'y avoit pas de
doiute que je, e fuffe chargé de négo-

cie
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ciations importantes, qu'il s'y cons
noiffoit bien par mes Lettres: Et pour
appuyer tout ce-que je.venois de dire,
il lui reprefenta qu'il étoit hontçux que
l'on m'amußât davantage dans leurs Fo-
rêts & qu'il étoit odieux que l'on m'eût
detourné fi indignement de mon che-.
min; mais que.tôt ou tard il en feroit
repentir l'Iroguois .qui en étoit lacau--
fe. Enfuite il ajouta qu'il étoit très mor..
tifié de ne pouvoir point s'éloigner de
fon Village parce qu'il feroit le pre-
mier à me conduire jusqu'à la Nouvel.
le~ ngleterre. Enfin il fit tant par fes
exhortations qu'il perfuada Henri &
fon Camarade de risquer eux-mêmes
Cette Entreprife, pour la réufßite de
laquelle il s'offrit de leur prêter la
main.

Henri, ayant écouté avec attention
le raifonnement du Chef, demeura tout
rêveur , fans lui rien repondre. Ce
jeune Abenakis aimoit toujours éper...
duëment fon infidelle Maîtreffe, qu'il
regardoit comme la plus belle & fa
plus- aimable Créature de toutes leï
Femmes. Il ne pouvoit s'imaginer que
les affaires du Monde les plus impr-

T 4 tantes
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:9 AVANTURES
tantes faffent preférables à la'p ffeffon
de fon cour. Il ne pouvoit aufli felas-.
fer d'admirer le mépris quej'en faifois.
Ilm'en témoigna même la furprife, par
quelques reproches qu'il me fit , -en
me demandant, par exemple, fi je con-
noiffois donc en Europe quelque Fil-
le plus charmante que fa Marïe, &c.
Mais le Chef l'interrompit, en lui di-
fant, qu'il ne s'agiffoit point de tout
cela; deforte que ces deux Abenakis
conclurent avec lui, que dès le lende-
main ils s'abfenteroient de fon Village,
fous prétexte de quelque mécontente-
ment & que la nuit même du jour de
leur départ , ce -Chef me meneroit à
un Rendez-vous qu'ils lui aflignèrent.

Henri-me jura dès lors une- amitié
éternelle & me protefta qu'il me con-
duiroit fain & fauf , au peril même
cde fa vie, jusque chez les dnglois.
Il m'affûra auffi, que trop content de
la poffeffion de fa MaîtrffWe que je
lui abandonnois, il ne prétendait au-
cun autre préfent de moi pour fa
peine, vû que -cette feule recompen-
Te étoit pour lui infniff'ent au deflus

le toues celles qu'aucunH- -I-omme
pût
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pût jamais lui faire. L'exécution de
notre complot étant bien concértée en-
femble, nous nous donnâmes la -main,
nous nous promîmes le fecret & re-
tournâmes feparément au Village.

C H A Pi T R E XXXVI.

Derniers devoirs que rendent ious les
Sauvages aux Funerailles de leurs
Morts. L'eXauteur a5ße 'à l'Enterre.
ment de l'Algonkine & de fon Ma-
ri: Céremonies gu'on celebre à leurs
Obfégues.

A jeune Sauvageffe, fut la pre.
miere Perfnne, que je rencon-

trai en rentrant .au Village. Je cou-
rus d'abord à elle & pour prévenir
tout reproche qu'elle auroit pû me
faire, je lui dis d'un air riant, que la
chaleur renfermée da'ns la Cabane,
où je Aavois laiffée endormie, m'a-
voit obligé d'en fortir pour prendre
l'air, fans quoi j'aurois risqué de m'y
trouver mal. Cette excufe fut fi bien

T5 re-
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qu"elle Y. repondît -par -uhe.
autre qu"elle me -fit, de m*ayoir. gene

j D' usqu"au point .de m-P - incornmoder.ý Ce.
pendant elle -rne recommenda de ne

Plus fortirdorésnavant hors du Vil.là*.
gë, de crainte qulil ne -m'arrivât du

malheur' de. - la part -de- Henri, -qu7elle
fbupý,-onnoit -rn* devoir joüer'-q*uelque
mauvais tour.

Tout çe-ci & ce > qui me regarde
dans le, Chapitre precedent fc -paffa
duraiit Ilefpace de, fi-xhýeures,.del'o'rte
quIl -ivétoit - pas plu's de - midi- quand
îarrivai dans ce. Village. Tout y étoit
prêt alors pour l'enterrement -de, 1),,di.,

gonkine noyé'è &. on 'n"attendoit' plus
que la préfence du Chef-, pou'r- en" pré-

lud.er les Funerailles.' Ce jeune .omïo
me y vint, pref4ue -en même tems que
moi mais par -un .,autr.ie clicmà 0 ri, afin
(P oter tout foupçon, de ce . qué nous
venions -de côncerter en emblé un

denai-quàrt d"heure,,apres lui, eenri Y.
ýarûi auffi avec'-fon Camarade.-

Là'Coutume'-de'- pleurer &.,d"enter.
yer les Morts a de tout tems été' ff re.
ligieufement ébfervée parmi les

peut.me -fervirdo> pre-u
es qu7elle ^me lep

Ive
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re convaincante de leur piété & de'leur.
Religion, Ces Barbares perfuadés.deý
l"im'rtalite de l'Ame croiroient

commcttrç -le crime le plus pnorm*
&encourir toutes fortes de malheurs,
S'ils manquo.ient de ' rendre, aux Morts
ces 'derniers ' devoirs. C'eft pouÉ cela

ýqU"ils s'en. a qwttent -auff-i . férupu.«,
leufement envîere Les Etrangers qui
meurent chez eux, que - Ais oetoient
-de leur propre Nat'oii.. -La tris.

-teflè qwils- 'culoignent alors de- la
.Perte, . e .-.du D funt, ièmble 'galer celle
.,que peuvent -,avoir pour lui fès propres
-Parens.-Il-scroyenttes honnorer beaulu
.coup. en entrant dans leurs. fentimens
.. d"affliâion. &.de' Deüil-. -Cette cim-

pafîloli reçiproque, qu'ils font paréA t r e

_d-ans depareils casq'eft-rezrardeecomire-

de leur dû Droît d'Ilofpiý-
t'alité quIls ont les uns -chet les au.
tres".

Ma jeune Sauvâgeffe me condui 't,
elle-même dans -la C-a'àane où alloien'
slaffembler, tous -ce.ux.-qui -devoient COM-M
ofeiii, PQm.t)e fu-nébre. Cetoit lap 01inéïn, C. je ne fai ourC. d.ont 4,dçja-parl

ýU'eIIe
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quelle raifon on la faifoit alors fervir à
cet ufage - car felon ce- que j'ai ap-
pris depuis, les Sauvages ont ordinai.
nairement des Cabanes feparées oùils
transportent leurs Cadavres & les
gardent pendant plufieurs jours, pour
les y préparer à la Sepulture.

Cette Cabaneeétoit déja prefque toute
remplie de Sauvageffes & de Sauvages,
tous affis ou plûtôt accroupis fur leurs
genoux , excepté néanmoins- quatre
Femmes, qui toutes échevelées étoient
couchées le vifage contre terre aux pieds
de la, Morte. Elles devoient être les
Pleureufes en tître d'office & n'étoient
ainfi profternées,. que pour marquer
leur grand Deüil ou leur profonde tri-
fleffe.

La Défunte étoit afife fur une Ef-
trade, élevée exprès pour y être expo-
fée à la vuè de tous les Affiftans. On
l'avoit fi bien fardée qu'on ne.pouvoit
remarquer fur fon' vilage aucune des
marques qu'impriment ordinairement
les horreurs de la Mort. Elle étoit auffi
Svêtuë d'une chemife blanche, par deffus
laquelle on lui avoit mis fa couver-
-ure bleuë, en forme de manteau; & un

large

j
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P. alarge Co-lier', double ' Plufieurs rangs de

divers grains de f raffade , lui femroit
encore' dýorn ement. Sa bouche qui pa'.,
roiffoit v- è Èm- cille' 'à caure du vermillon
qu'yon lui avoit appliqué fur'les leývres

fes yeux éntre-ouverts»lui donnoiènt
un air. riant;. deforte que je* ne Paurois

Jama . is Iprife pour une Morte, fi je n"eàr
fe été bieh" elký 'toit réel'@prevenu qu

lementl"Algonkine en.queftion. Outre.
fous"fes ato-ûrs on-Jui * à,ýoit appuye la
main droite' fut une éfPece de piocheIý
-ou de houe- 'propre à labourer la terre
pour de no*ter que de fon viva'nt, elle à-,.
voit paffée pour une b-onne-Travailleufeé-

De'la m'a'in', gauche le bôüt-
d'une- cor.de-, dont PaùtÉe bout tremim-

ant dans. un.,,grand plat 4 -ecorce, remm
lie d'eau,d,-:ànoit- ' c * hiioltre par quel

t1ifle fott e1le avoit fi *' ni fes jours.
Vis a vis- d"elle cW leàýùtre côte -de,

la -,Caban'e' etoit pofé', le' Càdavre de
fon Mari;.mais. dans -une pofluie des.plus htimi"liantesle car -ôn Pavoit * éten.M,

du tout'-de fon.long fur à èoWerture ,, l'àa e -èoýntre'ý'.,terre.. 1 es mains jointe.s
au dèffus ý-dé fa tete,' com -me p oi t

ràèr-LÀý- efefpoirou le riD**éàtir''qu
ailiôle
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auroit de fon crime "il "toit encore.
en vie. D "ailleurs. fon'cor *& fonývi-
fa2ýe peints diffieremm t-dè -blanc, de
nôir & à r.i*oitië co'v.ts de -vieux
halllo".ns , marlifettoient. affez fon-Deüil.
Son fufil fa . haýhe , f0à,coutea. u 1, fon
fac a tabac &'généralemtn.t tout ce qui.Alui aparten'oit,-etoitfu en'.du.àuneper.
cheplantce. pour cet eeet entre fes*deux
jatnbes. Au.-reft-e un morne-filence re'-.

jant par toute'cette Cabane-& la conê
ernation dont p'aroiffoient ftappés tous

le-i Af':bftaiis, do.nnoi'ent Heu a" des' reffl»
flexions qui devoient inËpirer plus d"hor.ýeu. & de - '-t*' l'afpeâ de, ces

Pl ie, que.
deux Cadayyes-1, qui paroiffoient anim
M

Cette Cabane, quoiq#ç grafidë, ne
pouvoit.pa; cont ' enir ' -tous leï'.Saù v-âges
duýlieù; deforte qýýil-y,é à àvo-*.t. ý-enau-'
tant'au dehors qtfau, ded a-tis. U he efýè-
ce de Matrone - ant'l"AiTeùïblee affez

'v Voymit a' énto '- ér-fenombreufe nn s amen-
-tationsl'uirubres. Céttë- Femme' de.-.

vol , t . tage alors*lés mêmes'fà- -.âions'dont
ý"àicquitoient autr ois 'céllès qù Ics

Rômains ap -110'*e* t erafi pu les
PImreufeý t auvage e COMM19M

fe
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lé'pour préfider à laCerè'rnonie-des Fune.
railles fit -d'ab ord une- ebur'e harangue
dans laquelle -- elle- ý ci'rconflancia 'aux
Speiftateurà le genre- de mort des' deux
Cadavres.

A. peîne eut-elle, commencé à donà
ner le7premier branfle en pleurant feuffl'
le & par cadence -'que le-s- quatre au"

tres, Fernmes dont- rl' fe, -le.'Y'%.genoux- repo irentten-t-fur-'leurs nd'cadence avec ordre, ac eft '% diream'- erènt tourý,,,'% tour,qu"elle'fe ent' a
fur le" même ton de la -Mâtrone qu'el-

les--imitoiett jusque: d'n's- fes'-'moirtdr*,ès
geftés. --Com'me -les' Sa'uv-ageffes» ont

toujours _--ý_bonne -pro'vifion de 1armes*ý
qul'èlles * - zuent-m^meartifici*-ttfe.,.

menf elles~ veulent- ;- àùffr.; .1en
que-- l*cý Pélilmes de hotie rope
1 juger fi" - celles-ci -'s1aqiýitaiffê -à * ' *_' , ' ' - -' -'rent

hietï * rie- la- en -mi-ffi'n'n :-Anint- Pl ]iu
toient chargees.

Il r.âe Uffira 'de: d«ire que ces "cinq
Ple''*ufës 'ompofoient ]ë nortbre- dés

-1 arene'-- du- ôrt & d- -ý i Morte: cîr
ces affiftôiênt- alors a ces

-Obre4tres - « ans Chacune
ces Femmes- fe tïr' oit lis' ý-cheveule
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;oignoit les mains vers.,le Ciel. & ýrOw
feroît dun to' n plaintif , quantité* de Pa.
roles'qui convenoient 'à la Perronne
dont eIIé-réprýfentoït le r'oýle',,felon lesJlý . ffin'div e«rs degrés de Parente ou dA ite,'f 'a 0 -làdont cette mý ëMe Perfonne etoit jointe
au Defunt ou a la*l)etfun'te-. Tout-cé-ci

fb-pàfa., ainfi -1-baï. deÏà'ýdïtý par
Qrcire par cadence & par_ meffife;
deforte que je -me vis Auditeur d'une
etrange Mufi.qüe.'.-,

Cette 'condoléance muficaIe ayant
'duré'* prè à ý dune un Alo,
gonkin., qui'npétoit -,point Parent, de laýÈ

,LMorte , iffipofa; fil-ence , en » e e ant;
dans Pinitànt -on-ý.-.,n7entenýdit.plüs aue

cune plainte. Ce - Sauvage, fit cilabord
1".Oraiibn funébrede, cett'e'«femý'. m*e in-

ïortunée,-.dont'ïl,-,r.eprefen't.a- toutes les
'belles. , qualités, -.,*qWil, particulari feJon - ce fapour.. ire com
prendre* qu"elle devoit. é tre.- heüreufe
.dans le -.Pays,.des. rAmes & qàë. féà p a-,
sens- -devoient re, confoleï ',,de'. 'fa per-

-te., Pour _app4er.- fes. raifofi s- 11 vanta
cité' teil

-. extraordinairement la Feli' lle
.dont *-ffent les Ames eu s

cêtres., çn 3.ï



DUSIR;. LE. BEAU, 0
-P RI T: Puis S'étendant enfuite -fur * la

-. Plüpart des miféres*., qui accompagnent
ordi-nairement la vie,,de ce Monde-, il

.fi.t voir combien «il eft d"en
A e é p . - Difcours __' 0

_etre ý d - li-vr Son _quoique
.fan.s -art & -fans- éloquence «- ai,,.c>it cem

pç-pdant quelque-chofe depathètique,
-capable de teucher le cSur,> èsAffi4k
flans., je fùis res mortifi' d"en av 'r
perdu -,-Ia..Traduâio*n,'

-A -peine-cet dlgonkineut-il fini de
parler. qu'un Iroyuot*s des plus Anciens
Ee 'leva & fit PApologie du DéfLrrït'-,
c eft -à dire quil ýprit fa" défenfe ýen r.-..entant.à lAiTe 'bl teéf M ce,-- que ---ce mal

heureux.Mari avoit fans doute été pof.
'fedë >du malin Li [prit ý-le- jo ' ur, quii . 1 avoit

iioyé.Ifa- Femme - &.que par conféquent
ce 'S-auv - âge n7avant pas et-é'Maïtr-e " de
cet ' te mauvaire- - ion," qu'i [avoit- faite-.
il méritoit.plut ôt.-là pitié. dès.'AiTftans
que leur in-dignation. Apres cela il' fit
IÙ%--,cinteme.#-. -1"éïoge..de cle7. Crimihiel
qui paffoit P-our un des M'eilleurs, .Guer.
riers & des -plus- fameux- Chaffeurs de
fa. Nation: Puis dé-plo'rànt«Ie - fata 1 Deffl
flin, qui avoit reduît -la Nation- Tionnon.touan4e.) S'a dure né Ceffité de ledan, tuer-,

-P V ïl
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il fit remarquer aux Auditeurs la poflure
humiliante dans laquelle il étoit couché
aux pieds.de fa Femme. Enfhite, pour
toucher de plus en plus de.compaflion
les Spe&ateurs, cet Ir qus fe profter.
na lui même aux piedsede cette Morte
à, laquelle il demanda:pardn, au nom de
fon Mar.' & il protefa que s'il eût
été en fon pouvoir de lui redonner la
vie après fon Forfait, qu'elle ne feroit
certainement pas dans un fi trifte état.
Enfin pour couronner-on Difcours il
adreffa la parole au Beau-Pèr de ce
Jufticié, & lui demanda s'il n'étoit pas
content du repentir de feu fon Gen.
dre.

A ces derniers mots, ce Bon hom.
me repondit Etbo,. qui. veut dire Oui.
On releva ce Cadavre profferné, que
l'on transporta en pompe funébre jus.
qu'à la Rivière du Village, où on le
lava bien ; autant difoient-ils _ ipour
effacer le coloris lugubre, dont il étoit
mattaché, que pour le nettoyer en-
tiérement de fon crime. Toutes les
Pleureufes le fui-voient, en faifant des
lamentations, ou plûtôt des hûrlemens
cadencés d'un ton morne & fort trife.

Lors
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Lors quIl fut bi-en la-vié ýquatre_ j-un -es-, *Gens le reportèrent en Cérémonie dans.
la -même, Cabanè, d'où ils -,Iýâ.ôient- en",
,Ievr'. D'abord.. qu'il 'y fut.pofé, on. lë
mattacha de --.nôùv.eau - ýmaie-, de.belles.-
&.de d-ivèrfès-coùléürs- âpîè q s 1 qu b on-
l'habilla propremçât' on lui * mit un
fufil --.-en mainI une. . pipe. à 1-a- bouche,.
& on Paffit acôté e.fa-Femm«.

Le-refle dé laïoum',eý--&,memepres
que toute la nuit fuîrante-fe pýflýèrent-_-
en complimenis -de - condoléan-ce de'
la. part de .quantité .de., Sauvages, qut
vinrent tour a,'tour parler. --aux-. dewE.
Cadavres -oici aýpeu presce qù'ils,--,,
-leur difoient .ý 7 é voilà dône -Pi B' R RE
aVeC j . A N' N E, ý eeft'- ain'fi.---'ue fe,. nom
moient le Défunt & .la ý.D._efUnte-,ý

te voilà- encoye. -àr :câté., bientoi-m- ême qa*e nous ."avec nousvoyins àËîs--
a- qui'. tu -ne -dis -mot Gqendant JI w tî-
manque -ni iête., ni bras nm pivs a a
,elle 1 l'on. fileisce -nous affliee 1 nous te.w1w C> f
pleurons, vois.ýts -ý parce que. tu, ne, ^Nous
parles poînt/ d quoi donc ý ey-7 ý préfente.,

mene -occupee ton -ame ? Ab! fans» 'doùte
qgellé .* efl ý enivrée 'de, la .douce « m * élodie à?

la Danfe' dýi Païs des'B X
V Z- puisio
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puisqu'éile ne 'veut plus te ranimer I
Quel dommage néanmoins quelle abandon-
ne. de la forte un fi beau corps que le
tien, qui va être bien-tôt-mangé par la
pourriture! Il n'y a que deux jours qu'il
étoit fi afif & qu'il danfoit fi bien la
danfe du Calumet & préfentement fem-
blable à la. fumée d'une pipe de tabac,
il va s'évanouir de nous !. I ne voit
rien, il ne fent rien & il ne nous con.-
noit plus, parce qu'il n'e/t rien ! Adieu
donc Pierre le bon Chaleur , le grand
Guerrier , le bequ Danfeur. Adieu donc
Jeanne prompte autravail,bonne au mena-
ge , belle à danfer, propre à. chanter , &c.
Goutez àjamairtous deux, les plafi/rs ex-
trêmes, dontjoui//ent & jouiront perpetuel.
lement les. imes de nos Ancêtres. en pré.

fence du G.RAND. E SPRIT. &c.
Tout ce-ci fe paffa par intervalle,

la Matrone recommençant toujours
fon -premier* difcours en faveur des
nouveaux-venus, & fes lamentations
étant fuivies de celles de fes Pleu-
reufes. Il y avoit auffi toujours daps
cette Cabane un Panegyrifte, de ma-
nière que. nuit & jour, ·durant ving-
huit heures que les Cadavres demeuré-

rent
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Tent expofés., ils fure.nt presque- con-
linuellement " loués & pleures*i -j jourLe ]end ema-in 17., 7uin,. fut -le

Ide'-.ý l'Enterrement. Dès . le matin - le
Chef fit un- cri dans ' Ie.- Village, afin-
_que chaqué - Caban.e. eût à îaire chau
dière pourIês Dé'futîts. Ce cri -me

-reveilla. -je me levai,- & alla"fit de Ça.-
bane en - ýÇabane . pour, y chercher

Henri, je "vis -par. t'out les Sauvages ne.
gligemmen' couch.és ou. affis . la tête

.. appuyee. fàr- leurs. gçpoux qui
.enveloppçs-,.- de :leur. cou*verture.,gar"

.doient touý un- profo.nd .filence. Henrs
-m7ýPercevant- dans la, où il
Ctoit, me. üt',,figne de. l'ap-Drocher &
me dit d"une, voix b.affe à -Poreille 1, q ue
je.devois me.,tranquillifer-& ne point-là **- dans . le Villacourir ç -2 ge ae
peurque.les Sauvageýs n'e.,fuffent -fcanou

dalifés S .-je ir-oublois le' eilence. qu'ils.If 4 y . ce jour-làetoient 0ý11gés.d.obfer-vet--
igsqu'à ce,-» que les deux' Corps mo rts

fuffent. enterr>és. Comme J ) 'é f* tois cil"
rieux.-.de,.voir cette Céremonîe fané.

brè ,iý.prIaice.Sâuvage, dle di erer.fon. depa 1 rtjusqu"au-leiide'ain,,-Il
Volontiers,,a-.mà. -demande: -aeèâ, qgol,,

,au- Reîî retour her à la Çaýa'nê de
3 ma
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-Éia Sa*ý%,-ageflè, Y Il i ouà à" dâns celle
etoient les deüx'>Cad-àvre*' afin d etre

,tèl-noin -oculaire .. de ti«U't ce q- s*y.
,pageroit ' à l'égard de'leürs'--ftineraill'es.

A, -peine pusqé trouv'èr Place 1. p o ur
-in7affeoir'da:bs cette Cabànel. QàoiqU_ýi1

eétoit -que fix heùresqtUar;ýd: j'y
tqut y par "ffoit d7un . gîahd tranquil.
le 'ý,ýes deux' Cadav"'ree---etoîent déja fe.
parement, chacun daneùne Bierre fai..y, -é- d -. b 'is blancte d, tie -do Ühlé ec

-ýk-fan' cbu'ér--cle; déforte-qù7'n leur
-ýroyôît 1e'-ýifàg'e &-le corps a décou-. vert.. Ils éto - i ' èn't encore-ornè f s'de le u*rs

plus beaux a'to'uýs. On-léu'r': '''yoitaùf.
ii iés genoux e*haùffés* pour férvir de,

foÛtien a- une croix- h te--de qua-treIf' % -ha.pleids.,--qu'oný-IeÜr âYoit attacffice, a cfur 1"efto'àch- e -que la Bier.icun ý .1 d' 'fàýon
de 1-a- Fem''m- e, é'tan''t' à 'l'op*p'ofite. de

celle de fon Mâri, ces "deux -croix for.
znoient une' éfpèce de -Pot.i.i'»' *., par def.
fous le quel pa'ffoient-& iep;affôient tous
les Sauvageà_, en fe profternatit contre
terre . & ' y . faifant tour tour leur-,Pri'

-Tes au Grand*.EfÉrit', pour -lé-répos de
-llame -de ces deux Trepaffése

m' -- fUr ëffé' -'->-,:IescrisE iron s OnZ curé..
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-lugubres recommencèrent denouveau
& - fe firent entendre de toutes partsie
,Les Pleureufes en tîtred'o « ffice- ne -fem.
'bloient alors -mener le premier branle 1,
-que - pour enfeigner aux autres« Fe ffimes
-de quelle manière elles devoient h erler

oupleurer. .El xcèpté donc les , Homme.91)
qui ne difoient.mot .on n5entendoit que

hûrleméns -ou lamentations ca ' dencées
ý_de toutes les -Sauvageffes qui étoient

pr entes. Néanmoins- cette pitoyabl ' e-
:.Mufique. ne _dùrà pas---Iong.,- tem- s:. car le

Chef la fit ceflCe-r au- bout d7un moment,)
-en faifant - figne. aux Maîtreffes Pleu..

_-reUfiýs- ý de fe -tý-ai*re , pour donner 'lieu
k-aux. Préconifeurs ou Faifeurs d'O'raifons
_ýfUncbres de --pgrler.

A la fin de la- harrangue de. ceux-ci$
-qui «'-. e- parut uffez dolenté & fortcour-1
;te, --ýun dés;Anc'iens-. fit dès pr'een ' s d e

Màrtre*s &.de, Caftors aux AI-
-ý-gonkins., Pârens des D éfu-nts il do-nna

-auffi q_ýielqu's peaux. de Martres à mes
-Abenaquis -, aux ., P-le-ureufes & 'à plum

-fieurs;autres Sauvageffes '& -Sauvages
-des: Affiflans-, E-nfuite. on -o« tales croix
-de! dèeus Jes-Corps morts 4pý-es quoi

ý-qu-atre jeunes' -SauYages -m.attgçlié's de
V4 noir,
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noir enlevant le Cadavre du Mari &
-quatre. autres mattach s de -blanc de
Irouge prenant celui - deAa-Femine- ýils
les traný_pj&rtèrenffàrlýurs épaules,-Jur

-que clanslle Cimeti're du V«Ilage, qui
«n"en étoit éloigne, que de 400 a

to:fêýs*
Deux jeunes Gens , qui -fervoient

de Porte-croix . precedoient le corté
ge. funeraire. immédiatement .- aprèsaux cre«euxIý Marchoit-- la Préfidenie c

-in-oni s ýd-es ý !,armee ,lwvie
-f -.'4ùatre compagnesIes Pleùrèum

-fes,. & de to'uteg, les Femmes-, qui en.-ent -Morts,vironnoi les-deux-Corps 'to-' -Jeurses- Hom, es-en rtant, UÈ.-
fufils terminerent .-.proceffionelle' ent
cet t-7èý.,'. pe-. ünébre 'Cad vres, fw,-que-- -déax a-ansIe.ý'_Cim ere -on es-irênt---arnvcý d h.
pofa--fùr- lé, b-oýd'-dêsTOffes q u

avoit preparecs &,on les d-epouillà,-.de'.
S êtemens ornemen' 'Tan-

dis' n ok '" à re 'd o- -e dernie-rý, ôffim
cellà no m-"' "Mes fcirinerent un grand -cër.
cle.autour iaýeuxfirent.ýdes prièr ahau.a c- ha-n-te.r -tro'-
tevoix-. -mirent as lym.

nes; a fivoir l'une- fur le -toný. de: -nQýM
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tre Diesire, diTesilla l'autre fur celui
de notre Libera me Domine & l'autre
enfin fur celui de notre De Pro ondis;
& ces Hymnes étoient effe&ivement
les mêmes que les nôtres, dont les Je-
fuites leur avoient fait, fans doute,
une traducaion.

Après que lès Sauvages eurent fini
ces trois Cantiques, chacun alla tou-
cher de la main celles des deux Cada..
vres,comme pourtleur dire Adieu.: En-
fuite on leur coupa au fommet de la tête
un petit toupet de leur cheveux, que
l'on donna à leur plus proche Parent
& on 'les defcendit dans leurs foffes.
Ce fut pour lors, que toutes les Fem-
nes fe piquèrent d'émulation, pour fai-
re des grimaces.& verfer des pleurs
de la:bonne forte & qu'elles firent auf.
fi retentir leurs hûrlemens d'une hor
rible façon ! Ce fut pour le coup, qu'el+.
les. dirent bien: delieu mon bel dmi,7
grand Guerrier, le bon -Chaqèur!

4 dieu donc Jeanne la bonne Chanteufe,
la belé Danfru/e! Diveriifèz vour bien
tous deux dans le Pals'des Ames, &c.-
-Tous ces trilftes Adieux ne me fur..

prenoient pas beaucoup, d'autant que
V~ la
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la cadence des tons plaintifs, que ces
Femmes leur donnoient, ne differoit

-sguère de celle des Lamentations que
font, dans de pareils cas, nos Payfan-
nes en Françe. Il faut néanmoins en
excepter, que les Sauvagefes font les
leurs, avec plus d'ordre, plus de vivaci-
té & de force que nos Villageoifes , fans
cependant interrompre la'voix de ceux
qui chantent: Ce qui les rend en quel.
que façon plus agréables & plus dignes
d'admiration que ces Payfannes que j'ai
vuës fouvent, à Lucienne, à Marli & ail-
leurs, fe lamenter à toute outrance
& ne fortir des Cimetières, qu'après y
avoir raconté pon&uellement toute la
vie de leurs Maris. J'en ai vuës ,en un
mot, qui-non contentes d'avoir tout dit,
recommencoient plufieurs fois la mê-
me Hiftoire & ne vouloient point fe
relever de detfus leurs foffes qu'elles
n'y fuffentrombées comme en foibleffe.
Les Sauvageffes,.qui leur reffemblent en
ce qu'elles racontent auffi toute la -a-
leur.& les belles aetions de leurs Ma-
ris ,ne pouffent donc pas leur douleur
jusqu'à l'extravagance d'en paroître
foibles.

L'in-.
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Llirihùmation -de. ces Cadavres. fut,

faite fepar*ràent dans -une fciffe, très
ýprofonde. -Ces deux -foffes étoie-nt nat.
-tees en -dedans & on ne JeÈ' remplit
-point -de terre.' On les cou-'ri-t fimpléffl
inent ýde fortes,. écorces , pofé és en for.
!ne de'toAtý combla de ffierres.
-Enfuite on 1 planta vers* le fommet d à
la tête -de«-*,Cor.ps morts la même-, 0 ý, f 01 - -croix ù"on,* 1-ç'ur avoit de)a. appliqûee

'C-1-ýdevànt fur l"eft-omach... , ' -1,1, y en -avoit
.quantité* dýautr*es dont ce -.Cimetière

étoit rempli.-Lorsque ces -Croix coni.-fe -pourrir 1 - s -S nt'fnencent ;à e a ùvages à
,foin de « les enouveller, a.ffi. bien que
les pieux d ô -nt t cèfiéu--e ul« hral

-eft environn de crainte que 1 ' és
-Riens ou'-Ies'-'Bêtes féro"cë s -ne' vïe"

-nent-' -y eterrer les'Morts-w
De tdut tèms les Sau'vag.s ont eu

-Proche de * leu-r's'VÎII,gès dès -Cimetj-«è.'m
:tes , ou es lieux com un-s deftinés- à
la Seputturé., 'Leurs fôles -etoient, aub

'ùtfo ' -s'd--P'*C"t-it-'s loges..,. creufées en
rond coiâme'dès puits. On les nattoit î,ý-aÜl 'de tous.-'otés'avec desjýI p-ecord -s _après y avoir 19ge à Ca-avre comme- un rion ans ven..E Mb' "d Ië,_

tre
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tre de fa Mère, on y faifoit une vo-4
te au niveau du Sol, ainfi que je le
viens de dire. Outre cela ils enfer..
moient cette efpace éreufée, en bâ-
tiffant au-deffus une loge avec des é-
corces ou des planches; ou bien ils
l'entouroient avec des perches qu'ils
Téuniffoient par le haut, en forme co-
nique ou pyramidale: Modéle fort fim-
pie de ce que pouvoient être nos Mo-
numens dans leur première origine;
mnais que la vanité des Grands a depuis
changé en Maufoléesfuperbes, que le
temsqui devore tout,confume auffi-bien
que les Corps qu'ils renferment.

Au lieu des Croix que les Sauvages
joignent aujourd'hui à leurs tombeaux,
ils y plantoient autrefois un poteau en
forme de Trophée, auquel, fi c'étoit
un Guerrier , on voyoit fon. portrait[& es belles ations peintes de la ma-
nière donte dirai ci-après. On y a..
outoït auffi quelques-unes de fes ar..

mes ou un aviron; & fi, c'étoit une
Femme , on y attachoit des Coliers
propres à porter le bagage, ou bien
d'autres chofes de fa compétence.

L'inhumationpar laquelle on rend
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a la terre un Corps de terre, eR de teias
immémorial la Sepulture la plus en u-
fage parmi les Ameriquains. Il faut en
excepter cependant les Hurons & quel.-
ques Peuples de leur voifinage, qui,
avant que d'avoir embraffé le Chriftia-
nifme , élevoient leurs Corps morts
dans. des chafTes exhaufées fur quatre
poteaux, de dix ou quinze pieds d'é-
levation. A l'égard des Enfans'décedés
peu après leur naifTance,,ils les enter-
roient fur le bord des routes ou des
fentiers les plus frequentés, a6n que
leur ame, qu'ils croyoient vagabonde,
pût eéncore entrer dans le fein de quel-
que Femme enceinte, à fon paffage.

On peut dire que la privation de
la Sepulture a de tout tems été regar-
dé chez les Sauvages, comme une ta-
che infamante & une cruelle punition.
Si quelqu'un par hazard étoit mort de
froid dans les néiges, ou avoit eu le-
malheur de fè noyer., ils croyoient
alors que tout le Pays étoit menacé de.
quelque défolation ' que 'le Ciel étoit
en cotère. - C'eit. pourquoi ils ne ne.-
gligeoient rien pour l'appaifer.. 1s
cherchoient le Corps avec grand foin

&



S'ils-- ëtoient -afflez - heureux .-pour, le
trouver il ýfe'-faifoit un. coÉcciurs -noma
breux.d!c pl «feeur ' s._'Villages-,ÇOMM!2ý pour,-ref - -o 1 e. la Naceurte chorcý. qui - înt:ý fôiý- t -ut,., - > ,

tione On. - âugmentoit- le; nor -eý,des
Préfèns,;, on ýdoubloit çtlui de*sFeftins

on ceiebt-oit-I trit -d% -C -dm'

r'émonies ruperaltieufes a'v.àritý.c1e l'en.
ttrrere 41:e;

Parmi les* Na't"on.squi -fôllt,, à- la hau..
teur- dës terres- dans la Nbuvelle Fra»M
cel on' a--%?-u,,de-s.-Sauvage's 1. ayant

fait fecher le-s- éorps -de leurs. Parens,
4Q. 1eurs . A * nc*tres, &.des Perfonnesquileu 00 ch...r et lent er.ès.ý -les -co -fervoient01pre - cieufement', dans- leûrs :Cabanes

qùi es, mettoient quelquefois- en dép tý
cntreAts_ý mains .-de --leurs Creanciers,

coMme ... le-- gage. le,- pIgs.- -aeùré. quils euf..
.fent*-à-leur,-donn.et- deleur-paroIë. Les

mkins & lé-s'N-ations-- errantes enfeau
veliffent ordinairement, les' leurs dans
bes Bois au pied de quelquè gros arqà
bre.,

Autrefois ý les.-Sauvages fàifoïent mou.
rir un Efcla V-C - Our &%tp*aifer Its Manesr . -ý ý rev êtudû Défunt.--:qu'ils enteroïent
de fes, habits. Ils lui mettoien-t.,dans.'fa

fo ffe
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foiTe ou»- dans fa tombe' -quelques .pet.ï«-ý
tes. galettes de pâte de bled.'d'In-de cuiýè
te.fous,-Ies cendres.-,.ils luï. donnéïé-nt

auffi . d e. Ja- -Sagàm' i -té,', .fa '-, ch-audière --
fon fac à petun A pipe -nuelqýies co"
lier's . dé parcelaîne-,.. fôn -fafil

fon pýîgný... fon couteak . des Coûleurà
pour fé peindre. & quelques autres ba«ý
gatefles fè * mblables,, q'ui*lui-fervoieiit de
provifion. ý- Ils le vifitoiènt auffi de-têms
en tems & Tenouvelloiene fes habille.
mens, lors u7ils- commençoient % ý e

Fýourrir..?vl-,ýiis,-préfèntem'-ýný, depuis ar.é' des..* Earopéens- , --ont. faitqui- -jeur
connaître r leur . erreur, les., Parens di,
firibuent toutes, ces- chofe-s -aux .Ami à

du D-éfunt.-'&. -a . tou'tes. lei -Perfonne-
pour qui i[a eu qudq'-,le .-confidéi-ation.

Oný- en a- vu depuis ,quelques
,,.nncesý.) t - ét affez peu 'ferupu;;.

Içýq ' pour. ofer fouiller dans les'. Sepul.-
cres -de- leurs Ancêtres ý & en retirer
cette po.rcelai'ne ternië,
gee ' qu"on reconnoît,&.qu"on diffingue
encore; de forte que la- mâ mè a-varice
quia. a fait prophaner en -.Eur>ope & en
Afie-- les Maufolées. des'- Ro'is où - l'oa
cfperoit. -trouver degrands. Tréfors,'a

fait
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fait violer à ces Peuples miférables les
Afyles de leurs Morts, -pour en reti-
rer ces bagatelles qui excitent leur cu-
pidité, comme -l'or enflamme la nô-
tre.

Voilà donc pourquoi on dépouilla
les deux Cadavres à l'enterrement dont
j'ai été témoin. On y diftribua indiffe-
remment leur dépouille parmi les As-
flitans, excepté néanmoins. qu'on n'en
donna rien à leurs Parens, pour ne leur
point donner d'occafion qui pût re-
nouveller par la. fuite. leur chagrin.
Le Diftributeur de ces dons funéraires,
m'ayant aperçuade loin , m'envoya pré.
fenter la couverture de la Défunte. Je
l'acceptai & en fis d'abord préfent a
Henrtavec l'agrémeit :de -ma Maîtreffe
qui étoit à côté de moi. On diroit en-
core aujourd'hui que tdus les travaux,
-toutes les fueurs & tout le commerce
des Sauvages , fe raportent presque uni-
quement a faire honneur aux Morts.
:On les voit fouvent presque nuds pen-
dant les rigueurs de l'Hiver,tandis qu'ils
ont dans leurs caiffes dé bonnes robes
de fourrures ou d'étoffe qu'ils deflinent
pour faire des liberalités le jour-.des

Funie-
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Yunerailles de' leurs .Parens chacun're -feant un u î ô ù ",
,, point d"honne

tgion' (le paroîtr'é..prodiuue., ans, ce.s
ccafions euïdirede-manière, 

qu"oncpue rien ii ea mieux iiiur4.e.,..,
l's'Sauva,' -eu égard à*. teurs 'ancien"

nes coutumes. que le refpëtt ipour leS
Morts & -le fouvenir delCurs ê«M
tres. 

ýP,Ce enda.nt, foït Reliziàn bu îe. le
espour Défunts ou.fOiýt confider"a*tion

pour-leurs -M''ës, ll_ n"eft-p-làs pérmis
de nommer chez eux une,-Pèý1nne
morte, par aucun des noms qu'. e. pgr.

tflt- dIli cin f.m 14 im,
celles qui ont dès noms femblâles., tont'rigé s de !e'«s-qý ui0- b 'à er & d'eà-.'p*r--ënd-rè
d"autres : ce qui --f(e"fait au pré m-ier re4p,

ftin. Ces noms reftent comme enfeve«VN,lis avec le Cadavre, jusqu"a.e'ue* les
il plà*mregrets étant. diffipés &amortisl

fe aux Parens e relever l'arbre.
C'ell -un affront des plus fenfibles

qu on puiffè faire à un Sauvage, que de
lui parler de fes -Parens d"funs car
outre qiýon n"ofe prononcer leurs noms.
ainfi que je Paï déja remarque 1, on n 0...

pas même dire cruëment quIls Int
.-Part. ZI. Morùe
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morts deforte que - dans des 'èas' de

:âecéfflté,' J' il faut ufer de ci'conlocution,ade ' énie ''que les Romains, qui 1, au lieu
de dire. mortuus efl , diffloient: Fiýit 1'
abiit, fuit,&c. Ainfi parmi lesSauva.
ges--on dira-par e'xemple:. Legraid Cam

pitaine'- qui-nous a qu!ttés.) quenousplewe
Offs eaLa memoire du Defuà ne

s'lévanoüit pas pour cela; mais elle-di..
Minu'ë - peu à peu avec les * regrêts

le Deûil , qui dürefit un affiez Jong.- tems,
L9A]ýonkin & fon. E * oufe -e en

fèvelis.'dans leûrs foiTs- 'tous les Sauva.,'firent e e e r "fges une d èharg * 'd leu'.S"'- è
filà apres i ils -feietirerentý'en«»or..

dre dans Jeur 17illage ,-'"û chacun, entra
paifiblëmènt dans'fà Cabancé
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1
C H A.*P T E Xxxviff

Pe ùil- des Sà-uvýgès-:-.eur Féteý*- des ,Uorts.
Teàtattve.'de- pour quitter rii

'Maitree dans le Village des Tfon-
nontouans.: Il fý -ti«ouve enfuité con.
traint de s"enffir avec elle*

ýém Sauvage
eu, s' apr.es que lesfU -Chef re.p-andirent ret-kés'

-,un-grand- cripar tq.ut le Villag.,.Pourque cha' ue -Ca-b,âhë eût e aq a apdit -r
Chaùdiere-qýu'léllé - -dé'' v-o it -avoir. prepare-e

-le Fe it à des Morts-.,' Ce Feflia
'fàýfrýrt -fý1endidé& 'fe-célebr'a ýaw:mi«-;

-lieu de la plac.',e', Publiq ùe.- 'On dom.'d' iré'l'à Ch'ýdî%men a par, rç. u . ' e a eres des
par ticuliers uné -feùle & foi-t 'gr . an.
dé-,- q*ùe l'on ' '.avo'it poféè e x*prés au ' miý

de cette' plac*e, pour les y recevoir
.toutes; ce qui compofa 'un très am-

'Pié, sà1migojïdii -aport au 'ràël-a- fige
de''.d-ifferent'és'saiàmliïsi

Ce--,Çi faitles-Parens des,'Défunts fe
mir . eut tour à' t 1 Our à d-anfer & chanter au

tour

m'Mun,ý_ 
Y.;

>.- iDu-S'. LESEAU
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tour de lagrande chaudière. La plû.«
part des Sauvages préfens, qui voulu.
rent repondre à leurs regrèts, en fi.
rent autant. Il m'étoit facile de remar.
quer que leurs Chants avoient quelque
chofe de trille ou de lugubre & étoient
fort differens de ceux que j'avois déja
entendus: car au lieu de finir leurs
Dances -& leurs Chantons par des Ho,
Ho, yigoureux, ils terminoient celles-
ci en joignant les mains & pouffant
languiffament du creux de l'eftomach
un Haé! Ha; ce qu'il ellent imi.
ter le cri des Am . ous les Affiftans,
& furtout les Pleureufes., allongeoient
encore lamentablement ce Haé. Enfuite
chacun fe mit à manger de bon apé-
tit, s'en retourna à .fa Cabane & ainfi
finit cette pitoyable Cerémonie.

Le Deüii chez les. Sauvages a auffi
fes Loix confacrées par un ufage d'un
tems immémorial. Après les premiers
jours que le Cadavre a été expofé dans
la Cabane & qui font un tems de pleurs
continuelles, il y a dix jours encore
de grand Deüil, & une année ou deux
enfuite, où le Deüil eft plus moderé.

Les Loix du grand Deuil font très
auffères;



auflèrès; car pendant ces dix jours,
après s'être fait couper les cheveux,
s'être barbouillé le vifage de terre ou
de, charbon & s'être mis dans le plus
affreux negligé, ils Je tiennent au
bout de leur Natte, la face contre ter-
re ou tournée vers le fond de l'Eftra-
de, ayant la tête enveloppée dans leur
couverture, qui eft le haillon le plus
fale & le plus mal-propre qu'ils ayent.
Ils ne regardent ni ne parlent à perfon-
ne,4i ce n'eft par neceffité & à voix baffe.
Ils fe croyent difpenfés de tout devoir
de civilité& de bienféance à l'égard de-
ceux qui viennent faire des vifites dans
·leur Cabane. Ils ne mangent rien que
de froid. Ils n'aprochent point du feu,
meme en Hyver & ne fortent que la
nuit pour leurs.befoins.

Dans le petit Deüil, ils fe conten..
tent de fortir rarement , de ne point
affifter aux Affemblées publiques: de fe
difpenfer de quelques devoirs- de civi. S
ité ordinaire: de ne point s'orner &
de ne pas même graiffer leurs, cheveux.
Les Femmes Iropqoifes devroient fe cou-
per les leurs précifément à la naiffance

es épaules; mais les Parens de l'Epoux
X 3qui
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qui font les Maîtres de foi! De Ùil & qui

euvent l'obliger 'à l"ýobfe-rv'e-rrigoureu-
ement fefon les ufa-gés: ces -Parens

dis-je-, con:fiderant que c"eft leui plus
bel o-rnement_; qu'il fâudroit- trop -de
t,,ems pour que -les -cheveux revionfent

àý,leu-r-'Premie-r état & -que c êe -Femmes
ne -pourroient foitir de leur -Cabane
pendant ces tems-làj lesfient * -d'é
le ' les --con erver. Alor-*- ëlles Oyent
faire affez d')O.-n couper une petite-par.

t-ie & ellic& laïffent -pendre - le --refte - -ne.
ligemment'.) fans en- -prendre aucun

LI'Epoux*-&- 1-Epoufe font- ceux qui
fe trouvent le- plus *étroitement obte f1ýgcs
au DeüÎ1. Lôrsqu"ils-fe-'fontt'ndreme't
aimés..& qu"ilso.nt bien, vécu enfemble

celui des d'eux -qui f4rvit -à- celui qui1.. ture , che- hea-paye -le--tribut-à- la -.Na'
dans -fon veuvage -a. cbferv.-é'r -fo.n Deiiil
très rigoureufle ment, ýc les'Parens-,,,qvl
,ont. lieu dêtre co n-tens.,- en ont -du Pia*-
fir.'.Alor'- le DeüÎl'ýaJJant --fon train.--fe-
Modère .- peu, a. -peu -.-par -de certainesidispenfes - - s Parens acque ce cordentpar
des préfe-ns--- qui te- m . oignent. leui voW
lonte.
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Le Deüil étant expiré, on habille la
Veuve en plein Confeil, on lui trefe
fes cheveux qW'elle étoit obligée de
porter épars & elle eft déclarée libre
de fe pourvoir ailleurs. Il feroit hon
teux à un Homme veuf & encore plus
è une Femme veuve, de fe remarier
avant le tems préfcrit au Deüil & s'ils
le faifoient l'un ou Pautre, avant que
les Parens du Mlort leur en eufent
donné la permifion , ils s'expoferoient
à toutes fortes d'outrages,qu'on ne man-
queroit pas de leur faire.

Les Hommes font aufTi couper quel,.
que peu de leurs cheveux & pendant
cette opération, qui ne doit pas être
douloureufe, le Cérémonial veut que
les uns & les autres -témoignent par
leurs paroles:. , Qu'ils en reffentent
, une douleur auffi vive, que fi on cou..
, poit le fil de. leur vie ". Comme

leur manière de s'habiller ne différe
pas beaucop de çelles des Femmes,
ils s'enveloppent comme elles, pendant
leur- Deuil , :pour çacher leur affliç..
tion. -

Les lamentations:muficales fe font
afez reguliéement- entendre-trois £oisx4
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le jour ·par les Femmes-, durant tout
ce tems,· à favoir au lever du Soleil,
au midi &aà 'fon coucher. Elles les con-
tinuënt quelquefois- plufieurs années
nais non pas avec cette regularite.
Chez quelques-unes des. Nations Ira-
quoifes, c'e- une occupation ordinaire
des Femmes, de faire, en marchant,
chacune leur Partietoutes les fois qu4el-
les vont aux Bois & aux Champs, ou
qu'elles en reviennent: mais cela ne
préjudicie en rien à leur bonne humeur;
car après avoir fini, elles font aui
gayes·& auffi prêtes à rire, que fi el-
les n'avoient pas penfé à pleurer.

Parmi la plûpart des Nations Sauva,
ges, les Corps morts ne font que com-
me en depôt dans la Sepulture où on
les a mis en premier lieu: Au bout de
quelques années on fait uneFêtegéné.
rale: àlaquelle toutes les Nations voi-
fines. & aliées font invitées. Alors -,on
raffemblé tous les Cadavres de ceux
qui font morts d'une Fête à l'autre. &
on les brûle, -ou -on les enfevelit. dans
une Foffe commune. Les Iroquois &
les Iurons né célébrent cette Fêteque
de'di ans en dix ans ou toutes les

foi$
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fois qu'ils changent de Village. .Ils lui
donnent le nom de Feilin des Ames
& elle leur paroit i importante, qu'ils
s'y préparent d'une Fête à l'autre, afin:
de la rendre plus fuperbe & de la cé-
lébrer avec plus de fplendeur & de
magnificence.

Dès que le terme approche, ontient
Confeils fur Confeils, foit en particu-
lier dans les Villages, foit dans l'As-.
femblée -générale de toute la Nation,
pour déterminer -le lieu oû l'on doit
faire la foffe commune, & pour pren-
dre les mefures neceffaires, afin de la
Tendre plus folemnelle & plus éclatán-
te par le concours nombreux des
Peuples voifins & alliés, qu'on doit at-
tirer à ce Spe&acle. Après être con-
venûs, du tems &- du lieu, chaque Vil-
lage eft alors en mouvement, tous- fe
transportent au Cimetière, où desSau-.
vages, commis pour deteTrer les Morts'
les retirent hors de leur Sepulture en
préfence des Parens, tandis que d'au-
tres courent au loin, pour y aller cher-
cher, Ifans plaindre leur peine, les Ca-
davres de ceux qui ont été enfevelis

Xfe.
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feparément, en quelque lieu du Pays
que ce foit.

Je n'ai pas été témoin d'une paréil.
le Fête: mais je m'imagine que ce doit
être un Speaacle bien touchant de
voir ces pauvres Peuples, que la tendre
piété & l'affection pour leurs Parens
défunts, engagent à ce trifte devoir:
Car ils ramaflènt jusqu'aux Moindres
offemens, mani3nt ces Corps morts,
fecs ou recuits, ou nageant dans le pus
ou enfin fourmillant de.vers, qu'ils ont
cependant'foin d'ôter, pour transpor-
ter enfuite fur. leurs épaules ces Ca-
davres , pendant, plufieurs joùrnées de
chemi ,~fans être rebutés de leurpuan-
teur infuportable & fans faire paroître
d'autre émotion que celle d'avoir per-
du des Perfonnes qui leur étoient &
leur lont encore bien chères.

Ces Cadavres étant ainfi transpor-
lés dans le Village, on les expofe en
Public , & c'eft alors qu'on doit en-
tendre de beaux hûrlemens cadencés
ou d'extraordinaires lamentations, du,
rant lesquelles on decharne ces offe-
mens-, dont on. jette dans le feu la
peau, les chairs avec les fourrures &

les
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les nattes dans lesquelles ils ont été
enfevelis; enfbite on les couvre de r-
bes neuves: & peu de terns après , cha-
cun emporte fes Morts dans fa Cabane
où il leur fajt'Feftin.

Deux ou trois jours avant le Départ
pour la Fête , on transporte tous ces
Cadavres, ou tous ces oemens dans
une Cabane de Confeil, où. le Chef
de la Cabane leur fait un Feftin ma-
gnifique & les traite au nom du Capi-
taine défunt, dont il a relevé le nom.
Il y chante la chanfon de mort de ce
Capitaine: ce qui fait voir que les
chanfons y font héreditaires auffi bien
que les noms, afin de montrer une
plus grande conformité avec la Perfon..
ne qu'on reffufcite. Tout étant difpofé
pour le voyage, on voit partir d'un feul
Village, un nombre de deux ou trois
cens hommes chargés de leurs Morts,
pour les porter au Rendez.vous général.

Le P. de BI3ébeuf, qui a été témoin
d'une -pareille-Fête, dlit en avoir vû
jusqu'à douze cens, qui occupoient
çinq ou- fix cens toifes de terrain, où
ils reffèrènt en parade l'efpace de deux
heures. Cependant l'Affemblée ne-paf.

foit
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foit pas le nombre de deux. mille Per-*

fonnes. Chaque Village, rangé fous fes

Chefs, fe met en ordre de proceffion,
obfervant de faire garder un certain

rang, de bienféance aux Morts mêmes,
dans leur marçhe; de manière que ce-

lui qui porte le Corps d'un Chpf, va à

la tête & ainfi des autres, felon les

différentes proportions de confidéra.

tion, d'âge & de fexe.
La célébration de cette Fête fe fait

aVec une folemnité furprenante. Les

jeunes Gens d'un côté & les jeunes

Femmes de l'autre s'exercent fépare-

ment du matin jusqu'au foir à différents

jeux. Chaque exercice a un prix de-

fliné pour le vi&orieux. Enfin la Fête

.fe termine par des Feftins, des Lamen-

tatiôns, des Danfes &une grande pro-

fufion de Préens, que les Morts di-

firibuënt aux Etrangers invités par les

mains des Chefs ou de leurs Amis vi.

vans? Les Chefs furtout & les plus
confidérables fe diftingent par. ces for-

tes de liberalités qui les épuifent ,à peu

près de même que les Legs pieux par-
mi nous apauvriffent fouvent les Fa,

nilles de ceux qui les font,

33r.
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Le 1 8. Juin qui fut le - lendemain

des Funerailles de mon d1gonkine & de
fon Mari , mes deux Abenakis quittè.
rent ce Village. Il étoit environ deux
heures après midi quand ils en parti-
rent, a deltein de m'aller' attendre au
Rendez-vous qu'ils m'avoient affigné.
Pour colorer leur Départ, ils prétex-à
tèrent d'être .mécontens de ce qu'on
ne leur avoit pas fait certains honneurs
dûs aux Etrangers , qui. aofeitent aux
Obféques des Défunts d'une Nation
différente ' la leur. Mon Beau-Père
prétendu , à qui ils dirent Adieu,
vouloit abfolument les accompagner &
contraindre toute fa Famille à le fui.
vre: mais par bonheur pour moi que
fa Fille trouva le fecret de le retenir.
Peut-être auffi que cette jeune Sauva-
geffe, qui fut prife pour dupe dans
cette affairé , n'en feroit pas ve-
nuë à bout. fi elle n'eût été lécondée
du Chef, qui invita gracieuement tous
fes Parens, à un Repas publicquide..
voit fe donner, le foir même. Ils res-.
tèrent donc.

Le Feftin étant fini vers les dix heu..
res
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res du foir 01 %
l' les* Convies -fe tetirerent

tous fèParément dans leurs- Cabares,
pour s"y coucher. 'je me retirai auffi

felon* ma éâtitume, dans celle qù do.rà.
moit ordinairement ma Salivageffé. Je

ne la vis pas plutôt endormie, que- fans
ine fbucie'r', e nf embarafflér de mes

Pelleteries'que- je Itii'avo'is*'-do'iinées en
gardé le- Pris fimplement mo-n'fùûl" &
-me -gliflànt aim - c -toute la ' deÎtent é pot-

fiblé à travèts -des Dormeur's, j le- gagnai
hëureuremient, Ilen*'tr'ée de -cetm Cabaqe
ne---& allai - ttouver -le Chef -ýui- mlat.

-tendoit à-là-, porte- de -la ý fienne,. Ce
réune Homroe-m> ecanduifitfur le champ

au . Rendezý.v'-us'-- 'dé- mes -,Aýbenaful-sé
Nousn e ''I'trouvâ:meSý>P'oj"nt,' Au«

taftt ý fùrp'ri*s-- - qu oir peut -il etre noustendi "ý es", s bien pres,les--yý at, --'neanmom
a une'heùre,''q'ùý' l'impatience hoifs prelm

ant ï- -ou P.ërant de --he lës...-PlusOtIrnâm-revoi us, 9""ri no _îëi 'e5 fur hos pas
Quand nô"üà*-fùmeg-proche:du Vilm
làel nous üoùs larretâmes- "a' ime trese ree 1 ileles Enfan§peinte Cabane *d Hab -q--0
avoient batië eux-memes dans ces enffllé "' fervie -d'-''oüêt-,- Lalvirons , pou ut

cechef - qui ne manquoit pas d"efpr*ti
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rné dit .que, puirque-j'avois tant fait

de flortir clandeflinement, de ma Caba,
ne je.ne-,devois plus y rentrerw,,Pour>
cet effet I*» il me confeilla de me tenir
caché d'ans cette petitè Loge , en m'afM

f ûrant -qWil- ne manq- ueroit pas de- my
aporter a manger lelendemain & de m'ey

annoncer ce ý qui fe paffercit dans fou
Village:a mon fujet. il IIýàjouta, qu ilYn etoit- p'as aparent -qu'aucune perfo*n-né

ne vint me chercher -. dans.'cet endroit
mýprifabIe que fi mes. Sauvages in.

qulets -de Môn evaficrn s"avifoient, de coulm
rir a ma--ech-etche ou de-s"en retourner
chez- e*zý il ne manqueroit p4s de me

fàiré - evaaer d'un. autre ..côté. , par le
moyen &'quelqu'un' de fes Neveux. 'Ce
jeune. Chef èô mpto a t tant fur* la probigi
té ' de -Henrlt*. de flon Camarade , qu'il
ne pouvoit s"im'aginer pour quelle ral"M'
fon il&.no-,us'avoi*ent mafique de paro.
le,,_11ýèènjeâùra d'abord qifil leur é.

toit arrivé fans doute ýqveIqUè iccident
ficheu î & -n*'defefpèroit. point les re.
-voir. Ceft,.ce quîl. metémojgna en
ine quittant..

Ceiéu-eCa ""t"a*nenefe-trouirapo*n'ý
trompë dans -toules fds.conieà--ures.Dès
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le lendemain matin Henri & Antoine
(c'étoit le nom de fes Camarades) re-
parurent> au Village. On leur avoit
volé leur Canot , dont ils s'étoient é.
cartés, après l'avoir pofé à notre
Rendez -vous. Ces deux Sauvages
avoient couru çà & là, toute la nuit,
pour tâcher de découvrir leurs Vo..
leurs; mais ils ne purent en favoir des
nouvelles que le furlendemain, par la
rencontre qu'ils en firent à un Village
des Goyogouens. Ceux qui leur avoient
pris étoient les deux dlgonkîns, coi.
plices de 'mon enlevement. Ces deux
Coquins étoient encore à roder aux
environs des 7onnon:ouans - & é.
-tant en peine de fe fauver bien loin,
faute de Canot, ils profitèrent de l'abe
fence de mes Abenak:s pour leur voler
le leur.

Mon Beau-Père prétendu étoit déja
'abfent du Village d'où je voulois m'é.
Nàder quand Herri & Antoine yarrivè-
rent. Ce Père de Famille, qui.. com-
nençoit à fe fo uier fort peu de ma

pçrfonne, avoit voulu forcer ma, Ma..
treffe à le fuivre & lui ait juré de

la tuer ptôt que de confentir qu'ek.
le
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le époufàt un autre Amant que He,
ri. Cette jeune Fille fut très vive-.
ment affligée de cette cruelle fen-.
tence: & ne pouvant fe refoudre .
partir fi promptement pour retourner
chez elle, avant de favoir du moins ce
que j'étois devenu, elle prit le parti
de fe cacher de fon Père. Pour cet
effet elle s'avifa 'de prendre pour re-
traite la même Cabane où j'étois. Quel-
le ne fut pas fa furprife lorsqu'elle me
vit! ou plutôt: quelle ne fut pas la
mienne, quand je la vis paroître & me
dire tout d'abord: '&efte, refe, tu es
bien-là ; ne te mgts en peine de rien! En-
fuite elle s'affit à côté de moi &. les
larmes aux yeux. elle m'expliqua les
raifons qui l'engageoient à me parler
de la forte. Je lui racontai aufli celles
qui m'avoient attiré dans cette Cabane;
à favoir , que l'odeur forte qui regnoit
dans celle où elle dormoit, m'avoit cau-
fé un fi grand mal de tête, que je m'é-
tois vû contraint d'en fortir fàns l'éveil.
ler, pour venir refpirer l'air dans cel-.
le-ci. J'étois encore à lui parler à ce

* fujet, quand voici arriver le. Chef.
Ce jeune homme auffi furpris que moi,

Part. IL. Y de
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de me voir'avec ma Maîtree, en de.
mieura tout- interdit, & après avoir un
peu hefité -fur ce qu'il devoit dire, il
addreffala parole à ma belle:Compagne,
a qui il dit premièrement; qu'il r'étoit
pas trop beau à elle de me donner, des
Rendez-vous fecrets, fans être mariée
avec, moi, ou fans la participation de fes
Parens. Enfuite il lui 'confeilla de re.
tourner à fa Cabane où elle ne trou-
veroit que fa Mère &fon Frère le plus
jeune, vû que-Paîné toit déjafortidu
Village avec fon P-ère pour l'aller cher-
cher par tout. Cette jeune Fille ne lui
repondit que par des larmes qu'elle
verfeit en abondance. Ce que voyant

CeChef, il lui. fit plufieurs fages re-
montrances auxquelles voyant qu'el-
le ne repondoit pas mieux, il lui
tourna le dos en me difant de le fuivre.

Dès que -nous fumes un peu à l'é-
cart cet officieux jeune homme-m'an-
nonça le malheur & le retour de He-
ri avec fon Camarade, & il me ditque
nos mefures n'étaient pas tout à fait
rompues fi je voulois profiter de la con-
jonaure préfente; que;, puifque ma
Sauvagefe n'ofoit pas retourner au Vil-

lage
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,il Meý -çoùfeilloit très fort de 11ex-a

hoÈter: à-ý demeurer "e - -a*ec MOI'an e fques- -au. foir;. ILâ' cette Càb AU
M ô mit. -d*onneroit alors un aù.»
re, not:aý r me-cândù*

ufqu ',à' -Natanz oùa t %ou cettejeune, FiLw
le -ne manqueriDit, point, de vouloir;'je lui- Pr ettôisrwacc,ômpagn-er fi- t * u..,w>n .jours- -de- 1"Y,*.-époufer., -gnfuite il m'yt.
joute,.que Hen'ri feioitîndubitablement

joye'd%îloirla; - ico'mpagnie- de
faMaîtreifè doni il -lui- ferait fàeile*-de,

me débaraffier 1orfque-je- ferois proche
des lAjiklai'. -En un motý il me déter
m i a 1Vre fon , Confeilna fu' * me qýit-ý
ta. je rentrai aufftýt^t dansý-mapeti-te%L ogeý%,ou -je -ti>eus pas de peine a conâ.foler ig eniËon ýAfR" 'ée ui -annonçant
les- b âns -6$ces- que le Chef étoit pre t
a nous rendre. Cependant elle iilea,

fu t pleinement perfuadee que lorsè
qu"elle le-vit revenir nous aporter a

-manger.
Cette jeune Filkàa. ignoroit encore qui

nous devions -avoir pour Conduâeure,.
Celt pourquoi-fon etonnement fut éxau

trême quand fur -les dix-heures-du loir,
e vit paroître fa Mere avec fon A.

y z mant
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nant 2intoine & 'fon' jeune Frère:
car le Chef, qui étoit auffi préfènt,
avoit mis· ce dernier de la partie, du
confentement de la Mère, n que les
chofes fe pafaffent av us de bien-
.fance. Cette jeune Amante fe figu-
rant à ce coup, qu'on la vouloit trom-
per , ne pouvoit plus fe refoudre à par-
tir: mais fa Mère, außi dupe qu'elle.
dans cette entreprife, lui donna quel-
ques baifés &: la fit refoudre à fe laiffer
conduire. Pour moi j'embraffai ce di-
gne Chef, que je remerciai de tout mon
cour pour toutes fes bontés: & c'eft
ainfi que je quittai ce Village, où je.
laiffai pour plus de cent écus de Pelle-
teries qui m'apartenoient. Ma-Belle-
Mère prétenduë ne voulut pas me les
laiffer emporter ,fous pretexte qu'elles
ne ferviroient qu'à m'embaraffer &
qu'elle me les rendroit à mon retour.
Je n'infiftai point fur fon refus, aimant
mieux les perdre que de lui rien don-
ner à foupçonner de mon évafion. Ce-
pendant elles m'auroient été fort utiles
chez les ./nglois, d'autant que je n'é-
tois pas trop chargé d'argent.

C H A-

1 . -

I

I
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C H A P IT R E XXXVIII.

LA2uteur abufé par fa Matre.fe ,[e trou-
ze malheureufement écarté de fes Con.
duaeurs: Rencontre qu'il fait de deux
Contrebandiers Canadiens. Defcription
du fameux Saut de Niagara; où peu
s'en faut que 1'Auteur ne [oit reconnu
par. deux Soldats François.

enri navoitpas deffein de me tmener
à Naranzouac: £fon intention étoit

de me conduire par un chemin bien
:plus court juf'qu'à Orange, Ville capita-
le de la Nouvelle Torck. Lors que nous
fumes à environ trois lieuës des on-
nontouans, nous nous arrêrames pour
dormir.un peu. Lelendemainde notre
départ mes trois Sauvages ayant aperçû,
vers la pointe du jour., deux Ours qui
rodoient autour'de nous, ils fe levè-
rent pour.courir à leur pourfuite. Pen-
dant leur abfence, ma Maîtreffe qui s'é;
toit apercue que nous ne tenions pas
la veritable route.pour aller à Naran-

*Y zouac



zouac . M"exhorta inftamment de rnelde."
..-que,je.nOM

merai dorèsnavant le Sauteur., tant par-
ce qu'Il fàùtoit inie-uit,.qùe fès. amarar
desque.pour le differencier de mon Hu«« ' -- - it le- mêm'- -ýqùelùieron.. ý qw porto e nom % - 1
-C'eftgne chofe-tout-.Ia - fait-patticuli-cre
quetùus'Ièý ' Sauvages-fontpréfentdiùent
fi entête s de- porter -Ièur 'non! de -Baté-

Unpo'î flibl e d' fa vo à
Ieurautre-ncmý Poùrrmoi-ýquapdjeIe
leur dema ' edois - ils-'-ine-.r-ïoïent îu- -nez,1,
ou bien ils me repandoient en' Normand-:

f
e)qr il. pas-, -auff

felui de Claude., qaeý tu-.
--Ma,.,, jeun'é. Abena furpnWe de*--fiifdis -pas -grandVoïr que je.ne,, ýca' d

fes eihortatio- à zWen. - fémoigna. - on
&pÎt. ZlIe me tu toute '.en colère

s"ël-oig:ùa. fi bie*"»«,dé moi que j "ne
la* vis -plus reparo.ïtre,,.qu"-lau .- --bout ý dÜn
quart-d'heure. Ce.-f-ut'alors'qulelle,
dit en,',m*abordant i. que - nos Condue.
teurs voufoient chaffer-. ùn -peu. iôîn:

i s venaient- de -lui indiqùeir- un- Ren.
dez-Vous nous devions- ý les à1er

En MA tems.éue"-e.ýBut
daru

A V-A N.T U. R ES
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dans notre Canot & m'ordonna de la
fuivre.

Quoiqu'un mouvement interne me
di&oit que ce :départ étoit un traît de
fa malice pour me faire -quitter Henri,
cependant ,le ton naïfdont elle me par-.
la, fit que je m'embarquai avec elle,
fans lui rien- repliquer. Nous canota-
mes tous deux i vigoureufement que
-nous fumes en très peu de tems fort
-éloignés de ce-lieu. Cette jeune Fille
avoit deffein de me conduire à fon Vil.»
Iage; mais côime elle n'en favoit
pas bien·le chemin, elle fe trompa par
le- changementde diverfes-Rivièreg, qui
fe déchargoient fi frequemment les unes
-dansles -autres, que nous ne favions fou.

ent laquelle prendreEnfin, étant ar -
--vés à un endroitun peu trop rapide, il
s'agiffoit d'y faire -un Portage. .

- Tous deux fort embarraffés , je vou-
lus -lengager à retourner d'où nous ve-
-nions mais envain. Elle -ne voulut ja-
-mais y confentir. Notre Canot, quoi-
que leger, étant un peu trop pefant
pour -elle & pour moi, -nous l'expof'-.
-mnes fcher au Soleil afin de le rendre
-plus leger. 'Durant ce tems, cette jeu-

Y4 ne

14;
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ne Malicieufe me fit une déclaration-de
tous fes extravagans projets. Je laiffe
.a penfer quel fut mon trouble & mon
defefpoir! Néanmoins je ·ne lui en té.
moignai rien: & refolus de rifquer l'A.
«vanture , je lui aidai à -tranfporter fon
Canot lorfqu'il fut fec. Par bonheur

-que notre Portage fut fort petit. Nous
en eûmes plufieurs à faire de la forte,
pendant trois jours que nous voyagea..
mes enfemble, fans rencontrer per..

-fonne.
Le 23. Jain, qui fut le quatrième

jour de mon évafion avec cette jeune
Fille , nous rencontrâmes un Huron
avec fa Femme, à qui nia Maîtreffe fit
accroire que j'étois fon Mari; que nous
demeurions auprès de Montréal, dans
une Habitation Françoife, affez proche
du Village où elle étoit née, & "que
notre deff4in étoit d'y retourner, d'au.
-tant que nous n'avions pas trouvé dans
ces Forêts un· Anii que nous y cher_.

-chions. Pour 'Mieux colorer fon men..
fonge elleJeur demanda s'ils n'avoient
pas rencontré un Officier François., ha.
billé de telle & telle façon ; fur quoi

-ceux-ci lui ayant repliqué que non,
nous
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nous pourfuivimes notre route.
Peu de tems après que nous les eu-

mes quittés nous .commençames à en-
tendre un bruit épouvantable & ilnous
fut. impoffible de canoter davantage,
par raport à la rapidité des Courans
de la Riviére fur laquelle nous étions.,
deforte que nous fimes une paufe pour
y tirer fur des.Tourterelles. Ces Ani.
maux voloient toujours en fi grande
quantité dans ces Forêts, que je n'en
tuois que lorfque nous ne trouvions
pas d'autre gibier. A peine eus-je tiré
un coup de fufil , que je vis venir à moi
deux Habitans de la Colonie Françoife.
Ils étoient déja fi proche de moi qu'il
ne m'étoit pas pollible de les éviter à
noins que de m'abandonner au Rapide.

Je rechargeai. au plus vite mon fufil.,
& determiné à tout ce qui en pourroit
arriver, je les attendis de pied ferme.
Ces Canadiens étoient deux jeunes Gens
Coureurs de Bois , qui revenoient de
de faire la Contrebande chez les dn-
glois & qui retournoient dans la Nou-
velle France, à deffein d'en faire autant.
Comme ils m'avoient aperçû les pre.
miers, ils avoient-profité du tems que

Y ç je

Wwwl __ 1NO - - _. -M.-
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je tirois mon Canot hors' d « Peau, pour
cacher leur-$'- -Marchandifes -avant que
de m8aborder. b diers m.avoientCes- deuxý Contre ana
pins de - loin pôurun Sauvage-; mais ý à
m-pn - appr ei-'ls furent fort furpris

très - intimidés, de : mýentendre leur crier
effrontément:-Arréte lài Tous.-deuxme

rýpond-iicnt- auffi -- tA t fur le me me, tonAmis,- amise " Ilsvou"': lut «fue",tg-fois
loient me - fig- ifier, aue -quand-- bien
rnême - ý je,,ferciis un Deferteur,-Je àlavois& % -craindre' c- ' 1"rien . & - . ave .eux; - éfleffi -

v.ément ils étoient-tousdeux de cesGetis
-peut ý.ppçller - commun-ment

de--Bdns -Ejýfans. -Nous eûmes -bien-tôt
fait co-ph oiffince. Uun des, det'm.,quï,-é+

toit.-le- Fils d"un--Artifaný -de 2aebec
qù"ilý-ne -m"eil pae_ý neceffàire Ae- --nom,.

M avoit vW-dane cett'e Ville, du
tems que )y e.-.çerçois- mon El mploi...11

the -ralua d"abord ear mon nomz--Puis
e. dônliànt-. "à, *",-c», n-noïtreü moï, parqueL «-ques petits -Servil és j"avois- rendus% a fO tém , o D_ ffnapar é te-,5 il.ràe.. fe'Àcaref.

On rendit
pâil;îfait-é5qùe.lés-B-enfàits ne -font-feu.1

p
ce
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Ce jeune homme-m'anilonça le bruit,

q ui -s"étoit repandu des la Colonie àP 1 0Pégard de.*.m*on'-evafion, les con -leâures
-quePon en avoit tirets & en unmotIý
.tout ce qui s?étoit dit & paffé à mon

fujet. Aprcs.*.cëla il courut*- * verg fes Pa.»
quets , doù» Îl'm"aporta un -petit. Bàril

de--.-Guildi*e,'* il -me fit. boire &
tous- n*us ý.ègâlâmes de Tourterelles**
Durant ce Repas jç le ùr racontai plu-%

figurs --de-.,ffies Avali'tùrés'',' dont . , jeer.
ceptai-. ' nealimoms. toutes les--pàrticùla.

rités-quÏýaür-oient * 'depla' -1% .M ^..
pý ire a m.a ai,

treffe'. M ecoûtoit: mais* ces » Jeunes
Gé.'S'ý.- avoié ât de leéfprit men«
tendîtént à:-dèmi-,mot'& me firent com..

prendté- p-'?ir'une r'eplique« anibigu'-eýqu--1i 0 s
nie - dél'vrérel7én't bie'ntoA t de ý les mains
fi J en. ' étois -èffibâr-raffé.

:Cette - une -je -Fille -e'toit -tellement
èga'rée défon che« in«que -nous n"étions
qu e a troisJieuës -du fameux Saut de -Nia.ý'
gara qui -, eft .* tout - oppofè .à la route
qu'elle devoït prendre. C'étoit de là

que
Gpâdive Eau-de-pvie très forte qu7on tire

descanes de Sucre dans 1'.dmerique M midkMdt
ife -ccttç,li éur Ca - un' éâ Caqu C.OMM e sad(ze



34 A V A N T U R E S
que partoit le bruit épouvantable que
nous commencions à entendre. J'avois
ouï dire de fi grandes merveilles de cet..
te Chute d'eau, que la Guildive com.
mençant à me monter à la tête, la cu-
riofité me prit de l'aller voir. C'efL pour-
quoi, meprifant alors tout danger auquel
j'allois m'expofer d'être reconnu par
quelqu'un de la Garnifon Françoife, je
demandai à mes deux Canadiens, s'ils
vouloient m'y accompagner. Ma de..
mande fut d'abord agréée. Ma Maîtref-
fe me mattacha bien le vifage & je chan.
,geai d'habits avec elle, tandis que ces
deux jeunes Gens cachèrent de mieux
en mieux leurs Marchandifes danis des
creux d'arbres. Après cela nous allâ-_
mes tous quatre à ce prodigieux Saut,
que l'on a bien raifon de vanter. Nous
paffâmes hardiment par devant la Baye
du Fort de Conti ,autrement dit de De..
nonvi1le ou de Niagara, bâti près de ce
Saut pour en affurer le palfage contre
les entreprifes des Iroquois. Plus nous
approchions de cette Chute d'eau, plus
nous en étions étourdis. Enfin nous ar-
rivâmes au pied de fa-décharge envirori
fur les quatrç heures après mdi.

Nous
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Nous y trouvames deux Soldats Fran..
.fois, qui venoient d'y pééher du Poif.
.fon. L'un d'eux après avoir demandé
du tabac à mes Conduaeurs, qui n'en
avoit point, vint me crier fortement
aux oreilles de lui en donner. Je ne pus
l'entendre que par figne tant le bruit
de ce Saut épouvantable m'étourdiffoit.
Ma Sauvageffe qui en avoit dans une
des poches de ma vefte, leur en donna
& ils fe trouvèrent contens.

La Chute furprenante de ce Saut eff,
me dirent mes Canadiens, de plus de fix-
cens pieds perpendiculaires : Sa Façade
a cent vingt toiles de large. Elle eti com-
pofée de deux grandes Nappes d'eau &
de deux Cafcades, avec un Rocher ou
11e en talus au milieu. Les eaux qui
tombent de cette grande hauteur, écu-
ment & bouillonnent de la manière du.
monde la plus terrible. Elles font un
bruit fi épouvantable, qu'il eft impofii-
ble de s'entendre parler quand on en eft
bien proche. Lorfque le vent fouffle au
Sud on entend ce bruiffement effroya.
ble à plus de dix;huit lieuës loin.

Du pied de cet affreux Saut fe forme
la Rivière de Niagara, qui n'a qu'un

quart
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quart. dé.lie'u*' de.la'rgeur. m, ais ellè.é'ft

extrèniement pýofonde. _cette -Rivière.
Éoule'àvec une * itnpetuofite. exààordi-ý.
naire -durant. deux - li'ëýuës j'ýqu!à' un -
gros. Roc-hier, aprý& lequefe1W -fè.ralén..ý'-

t -devïeti-t. Peu à- peu navigable.
Depuisc'e. -gran'd'Saut jufqu?à * ce Ro.

cher les-deu * bords dè...c-,et*e.Riviere fontt
d"une hau'teur fi pt-odigieu« fe ^qu"cin fre.'-
mit-en -'e';eardan-t fixèment-la rapiditeJe .avec laquelle-lès eaux slf çoUlebt^4Mý bas"è
Cep èrida-t' le chemin- des ý deu. ï. .'lieuý'ës
de port âge qU"on... e:R contraint dl) -..

y-
faire-, ett.-ire'beau4*r-*Ily.-afort'-'peu.'d'arffl,ý
bres; ce fontprefque toutes, Praïrïes-»

dans lefquelleg on - ýtrcuve' d"e - ýpace en
efpàce de-'-' Chè'nes.&- des. Sap'M*SO
Sans ce grand ý'Saut- de Nîâgara, qui

:n'eýft éloigné du fort.dè Frontenàc, que,
&'environ Sô. lieu-'s ý5 il e-il ce rt -aie n -qu"on
pourroit aUer avec de grandes- Barques.

& m*me des ' Nâvires 5 près de cinq cens,
lieuësjufqu'au bout dû Lac dée*-Iffisoù -'
en traverfantcelu* dýErt*é-& -celui- des
liuronsqui font deux petîtesiers d"eau.
douce-, d"où fè'for- e-la- terrible Chute.
ýdànt je parle ici. La Ri*viète -quîféýdéà
gorge de'ces Lacs , au,-deffus de cetinIM

comte
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comparable Saut, eff-fi rapide, quoique
profonde, que les Bêtes fauves qui fe
hazardent; de la travtrfer, font entrai.
nées avec violence & précipitées dans
fes abîmes. Au refte on pêche dans cet
endroit une quantité prodigieufe de
Poïffons blancs, d'Eturgeons & de plu.
fleurs autres efpeces, qui-feroient capa.
bles de fournir de provifion à une .des
plus grandes Villes de- lEurepc.

Tandis que cette Chute d'eau ravif.
foit mon attention, mon vifage faifoit
toute celle *des deux Soldats qui nous
accompagnoient. Ils. s'aperçurent mal..
gré mon coloris que j'avois de la bar
be, deforte que quand nous fumes un
peu éloignés du tintamarre aquatique,
ils demandèrent à mes Canadiens, le nom
de .ma Nation, vû qu'ils n'avoient ja«.
mais entendu dire qu'il y eût des Sauva.
ges barbus. Ceux-ci leur repondirent
fort fpirituellement que j'étois un Mic-
kemac; & que quelque EUrOpéen a.
yant trouvé fans doute ma Mère jolié
lui avoit fait immanquablementù'n pe-
tit Sauvage avec de la Barbe.

Ces deux Militaires qui paroiffoient
aufli grofliers que les mechantes Sou.

quenil.

3frI
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quenilles dont ils étoient vêtus, fe mi.
rent à rire de cette reponfe & repli.
quèrent, en jurant fur leur foi; que dans
une pareille occafion ils en feroient
bien autant, &c. Leur converfation du.
ra un peu trop pour moi fur cet arti-
cle, après quoi ils demandèrent à mes
Condudeurs, des Nouvelles de Quebec,
& s'informèrent entre autres, s'il étoit
bien vrai que leur Camarade nommé
l'Eguille fe fût fauvé de prifon: Enfui-
te ils dirent que le Commandant de leur
Fort avoit reçû depuis quelques femai-
nes une Lettre de Mortreai , avec ,ordre
d'arrêter un nommé- L E BEA U, en
cas qu'il pafàt par leur Garnifon. L'un
deux ajouta qu'il le connoiffoit bien;
qu'il avoit paffé avec lui dans le Navire
l'Elephant & qu'il voudroit de tout fon
cour le tenir parcequ'on avoit promis
recompenfe à ceux qui l'attraperoient,
&c. A ces mots je treffaillis de crain-
te. Je le reconnus pour être un Limo-
fin qui avoit été effeaivement Soldat de
nouvelle levée dans le Navire dont il par-
]oit. Vingt fois je changeai de couleur
naturelle; mais l'artificielle dont j 'étois
mattaçhé empêcha,. par bonheur pour

moi
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inoi, qu'il ne s'en aperçût. Si fon Ca-
marade & lui n'euffent point été aufi
ftupides qu'ils étoient, ils au roiçnt in..
failliblement remarqué que je n'étois
point Sauvage; car j'avois les fens i
troublés, que je n'en obferv ois plus la
contenance.

A tous momens je frapois du pied
& faifois figne à mes Canadiens de ga-
gner au Bois. Mais eux, au contraire,
egayés par la Guildive qu'ils avoient
buë, prenoient plaifir à s'arrêter, au-
tant pour fe divertir de mon inquié-·
tude, que de la flupidité de ces
deux Butords. Ils les interrogeoient-
même, en leur difant. Le Beau ejt
donc bien beau puifqu'on veut l'ache-
ter! E/-il Camus comme toi? A-t-il un
manton de galoche comme ton Camarade.
Pour moi je t'avouë que s'il eß telle n'en
donnerai pas un fol. Bon, dit le Soldat
qui me connoifloit, ne raillons point ici,
il s'agit que beau ou laid, fi tu le rencon-
tres & l'amenes à notre Fort , tu e'n au,&
ras de l'argent. Fort bien repartit le Ca-
nadien ; mais , comme je ne Jai s pas beau-
coup intereffé, dis moi un peu , toi qui le
connois, combien me donnerois-tu , fi ,fans

Part. 11. Z al.
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aller plus loin , je te livrois la Moitié de
fa perjonne?

db! pour le coup, dit ce Limofin, en
voit bien que tu pus la Guildive , autre-
ment tu ne raifonnerois pas de la forte!
car fi j'en avois la Moitié, que ferois-tu
du rele? Je le conduirois aux Anglois ,
repliqua cet imprudent: mais avant que
je te quitte, crois moi accommode toi defa
Moitié. 7iens je te la donne pour ta Pê-
che! En même tems il lui montra ma
Maîtreffe & ajouta: il efß vrai qu'elle
e/i un peu barbouillée: mais pour peu que
tula débarbouilles tu verras qu'elle vaut
bien ton Poin.

A ces mots, le Camarade de ce Sol-
dat, qui s'étoit couché par terre pour
écouter à l'aife cette belle converfation,
fe leva & venant droit à moi il me cria:
Barbu! parle-tu François ? .Je ne lui re-
pondis qu'en lui préfentant d'un air
brusque le bout de mon fufil, feignant
de lui en vouloir donner une bourra-
de. Alors ma Sauvageffe, craignant
qu'il n'arrivât quelque malheur-, fè mit
entre lui & moi , deforte que ce Butord
la prenant au colet; & ma vefte, dont
elle étoit vétuë, venant à fe débouton-

ner
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ner par la violence de fes débats, il
s'aperçut à fa gorge, qu'elle n'étoit rien
moins que ce qu'il en avoit penfé. Au-.
tant furpris qu'on le peut être, il s'écrie
d'abord: A moi la Terreur ( c'étoit le
nom de Guerre du Limofin) à moi, te
dis-je, il y a de la Diablerie ici! Ma
Sauvagefle ,par mon fecours, fut bien-
tôt delivrée de fes mains.

Ce Soldat immobile & tout effloufflé
appella encore une fois fon Camarade
en difant: A moi donc la Terreur, à
toi la Femme, à moi l'Homme : fur quoi
mes Canadiens lui crièrent , len riant
comme des Fous: Courage bon Guerrier,
prend pour toi l'un & l'autre, les deux
font la Paire. Ce Limofin qui rioit
aufli-bien que mes Condudeurs , de
voir fon Camarade irrité contre moi,
lui cria à fon tour ; Eßi-ce que tu ne
fais pas que les Femmes s'habillent comme
les hommes parmi les Sauvages ? Ne vois.
tu pas , Bête que tu es, qu'on fe mo 'ue
de toi? Crois moi je connois bien Le Beau;
il ne refemble ma foi pas à ce Barbu .
Crois moi donc, viens ici & ne te frotte
point contre ces Animaux , qui te donne-

Z z roient
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roient quelque mauvais coup' & ce fetoit
pour toi.

Ces deux Soldats n'avoient point
d'armes à feu, deforte que ce difcours
prudent,prononcé parla 7erreur,fit que
mon Adverfaire fe contenta de lancer
quantité de juremens obfcènes contre
moi & de me jetter des pierres, en re-
tournant à fa place. Mes Canadiens,
pouffant la raillerie un peu trop loin,
je m'éloignai d'eux, autant pour éviter
les pierres que l'on mejettoit, que pour
ne plus écouter une converfation qui
m'affligeoit extrêmement. Ces deux
Militaires, qui fe trouvoient alors un -

peu éloignés de leur Fort, n'étoient
pas feuls dans ce Canton. Ils avoient
encore cinq Camarades, avec un de
leurs. Sergens , qui devoient être en
partie de Pêche, aux Environs du grand
Saut, dont je viens de parler. Ils ne
favoient pas eux mêmes précifément,
de quel côté ils les joindroient, quand
nous les rencontrâmes; deforte que
pendant mon abfence, ils demandérent
à mes Canadiens, s'ils ne les avoient
point vûs. Ceux-ci voyant qu'il y avoit
du danger pour moi, fi nous reftions

plus
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plus long-tems dans cette Contrée, vin-
rent au plutôt me joindre en aportant
avec eux un grand Efturgeon, dont
ces Soldats leur avoient fait préfent
Nous nous embarquâmes bien vite dans
notre Canot, que nous avions laiffé au
bord d'un petit Portage & nous na-
geames avec tant d'empreffement,qu'en
moins de deux heures nous fimes trois
lieuës de chemin dans des bouillonne-
mens d'eau 'affez terribles , & nous
nous trouvâmes enfin au lieu de notre
première entrevuë.

Les Canadiens,qui n'exerçoient d'au-
tre Profefiion que celle de la Contre-
bande, favoient fi bien canoter & pi.
quer de fond dans les Rapides,'qu'ex-
cepté la pourfuite des Sauvages , fou-
tenu pas de tels Conduteurs , je n'au..
rois pas *eu beaucoup à craindre de la
Garnifon Françoife; & voilà pour
quoi ces deux hardis Coureurs de
Bois avoient badinés fi fiérement les
deux Soldats, auxquels, felon ce qu'ils
;'ont dit depuis, ils avoient aufli eu
intention de livrer ma Sauvageffe,
pour m'en débarraffer. J'ajouterai au
refte, que, fbit que ces Contrebandiers

Z 3 e
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en ayent plus dit, que je n'en ai en-
tendu, ou foit la fotte conje&ure, des
deux Soldats, il en certain que mon
évafion, par cette Contrée, fut décou-
verte à Qeebec, où l'on a raporté,
que j'étois mort parni les Sauvages &
que l'on avoit vuë une Sauvageffe ve..
tuë de mes habits. C'eft ainfi du moins
que je l'ai appris d'un Marchand Cana-
dien que j'ai trouvé à Bafion.

Quoique ces Canadiens euffent fort
à craindre auffi bien que moi, ils vou-
loient cependant paffer la nuit -dans
l'endroit où ils avoient caché leurs Pa.
quets: mais mon inquiétude , qui ne
me donnoit aucun moment de tran-
quillité fut caufe que je les prefervai
d'un malheur auquel les expofoit leur
ternerité. Comme je me promenois un
peu loin à l'écart , fur le bord de l'eau,
environ fur les dix heures du foir,
j'entendis affez proche de moi, la voix
d quelques foldats qui fe difoient l'un
a autre: Doucement... Je courus auffi- tôt
e rtir mes Contrebandiers, qui eu-
e encore le tems de pher bagage

de traverfer de l'autre côté du- Ra-
pide
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pide, avant que ces Militaires fufient
arrivés à nous.

Ces Soldats qui étoient dans le Bois
quand je les enten4s, portoient alors
leur Canot, qui étant très large & trop
péfant dans fon transport , fut caufe
que nous les evitâmes facilement. Au
refte je ne puis bien favoir s'ils en vou-
loient à nous; d'autant que nous n'a-
vons pas été affez curieux de les at.
tendre pour épier leur demarthe & en-
core moins de leur demander ce qu'ils
cherchoient. Nous nous retirâmçs dans
une petite Ile, où en mangeant notre
Poiffon à moitié cuit, nous paffimes
le refle de la nuit, fans faire de feu.

CHAR
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C H A P I T-R E XXXIX.

.drrivée de l'iAuteur dans un nouveau
-Fillage. De quelle façon les Sauvages
donnent des Clyllères. Comment l'Au-.
teur perdit fa vefße. Suerie des Iro..
quois. Enthoufiafme efroyable des
Jongleurs & en quoi confile leur
Profefon.

E 24 Yuin, je partis dès le matin
avec mes Contrebandiers pour al-

1er à un Village des ffonnatouns,fitué
beaucoup plus près de nous que celui
où je m'étois arrêté ci-devant. Ces deux
Canadiens, à qui je venois de faire fe-
çretterMent part de mon· embarras, a.
voient deffein de trafiquer quelques
Marchandif'es d'Angleterre dans ce Vil-m
lage & de m'y délivrer des mains de
ma Maîtrefe en me mettant entre
celles de quelques Sauvages de leur
connoiffance, qui pourroient me con-
duire aux Anglois. Cette jeune Fille à
qui nous faifions accroire, que nous de-

vions
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vions nous rendre dans peu à Mont..
reat étoit très fatisfaite de notre Com-
pagnie. D'un autre côté mes Conduc.
teurs, la trouvant jolie, paroiffoient
fort contens de la fienne & n'ambi-
tionnoient qu'à me voir bientôt fe-
paré d'elle, pour pouvoir jouir 4e bon
gré ou de force, de certaines faveurs.
qu'elle leur avoit déja refdfiées.

Après avoir traverfé un endroit fort
marécageux & effuyé une groffe pluye
fur le corps, j'arrivai enfin vers les on-
ze heures du foir. à un nouveau Vil-
lage des fonnontouans. Mes Canadiens,
en y entrant crièrent Kobé ! Kohé !
comme des fous, & firent un tapage fi
épouvantable,en chantant,qu'ils éveillè-
rent tous les Sauvages qui y dormoient.
Ces pauvres Gens, bien loin d'être .fâ-
chés qu'on troublât leur fommeil, pa-
rurent fi contens de notre arrivée, que
dans.J'inftant naus les vimes tous lor-
tir de leurs Cabanes, venir nous pre-
fenter la main & s'affeoir au milieu de
la Place publique, pour y écouter chan-
ter mes Condu&eurs. Ces deux Con-
trebandiers, qui étoient au fait du Ce-
rçmonial fauvage , le mirent auffià dan-

Z>- fer
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fer & m'engagèrent à être de la Par-
tie, pour donner plus de luftre à leurs
Danfesdans lesquelles je nelcomprenois
rien.

Ces Iroquois étoient fi ravis d'admi-
ration de nous voir & de nous enten-
dre, qu'ilsflous en temoignèrent leur
jove en fe chatouillant de leurs mains
la poitrine & accompagnant nos chants
& nos Danfes de leurs applaudiffemens
crdcinaires. Notre tapage mufical étant
fini, on fit un grand.feu au milieu de
cette Plage, tant pour en écarter les Ma.
ringoums, qui commençoient à nous in-
commoder, que pour faire fecher
nos habits mouillés: & tandis que trois
bonnes Femmes s'amulèrent à nous dé-
croter , d'autres allèrent querir quelques
Paquets, que mes Canadiens avoient
laiffés à près d'un quart de lieue loin
du Village. Pour moi, étant un peu re-
fait de ma lafitude, j'allai fans façon
me repofer dans la première Cabane
ou je trouvaiplace & n'euspas depei-
ne à m'endormir.

Environ fur les lix heures du matin,
j'y vis à mon reveil une chofe affez fin.
gulière. Au bout de la même Natte où

j'étois
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j'étois couché, il y avoit un pauvre Sau-
vage malade, qui appuyé fur fes genoux
& fes mains, s'aprêtoit à recevoir un
Clyttère. Le Sauvage qui devoit lui fer-.
vir d'Apotiquaire , tenoit en main pour
Serringue, une Veffie dans laquelle étoit
le remede preparépour le Malade. Cet-
te Vefie avoit une petite Cannule de
bois. J'eus un plaifir extrême à voir
ce Clitterifeur, qui poilé à genoux, er-
tre les deux jambes du Malade, eut
des peines incroyables pour lui donner
ce remede : car ce dernier, dont la
pofture n'étoit pas moins ridicule, re-
muoit tellement.les feffes, que cet A-
potiquaire mal armé, n'en feroit jamais
venu à bout, fans le fecours d'une Fem-
me qui l'aida dans ce miniftère.

Tandis que cette Sauvageffe tenoit
ferme la Cannule au bon endroit &
à mefure que ce Valet de la Ph ma..
cie barbare, compreffoit fa V je, le
Malade levoit de plus en plu s feffes-,
en criant toujours :41, a<, ai, & faifant
des grimaces épouvantables. Enfin à
peine avoit-il reçû la moitié du. reme.
de, qu'ayant le derrière fort élevé, les
forces lui manquérent fans doute, &

il



364 A-V A N T U R E S
il tomba tout à plat furie ventre. A-
lors le Clifterifeurexrèmement irrité
de voir fon bon office fi mal reçu, fe
leva brufquement ; puis déchargeant
fa colère fur ce Demi-clifterifé, il lui
donna quantité dé coups de fa flafque
Serringue, tant fur le corps que fur
les feffes, après quoi il difparut en
murmUrant. Heureufement pour ce
pauvre Maltraité que les armes de
ce Serringueur Saaâåge, n'étoient pas
fi formidables que celle de nos Apoti-
quaires ; car en pareil cas, ce Brutal lui
auroît peutêtre déchargé impunément
quelque coup mortifère, qui l'eut envo-
yé bien vite ad Patres.

Cet Officier de la Pharmacie fauva-
ge, étant forti hors de cette Cabane,
j'en fortis aufli pour aller trouver ma
Maitreffe & mes Canadiens. Ils avoient
paffé la nuit enfemble au milieu de la
place publique, où il s'étoient diverti à
fumer la pipe avec les Sauvages & à dan-
fer avec eux au fon du Tambourin.
Quand je les vis, ils cherchoient un en-
droit pour fe rèpofer; deforte que tan-.
dis qu'ils dormirentje veillai à mon tour,
en me promenant çà &là par tout le Vil-
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lage. Durant leur fommeil je commen-.
çois à m'impatienter extrèmement de ne
rencontrer perfonne avec qui je pute
parler François, quand je me trouvai,
plus que fatisfait par un jeune Sauvage,
qui vint me dire en m'abordant: Bonjour
Frère! Que je fuis heureux de te voir ici!
l'out à i'beure, endormant, je fongeois à
toi & révois que j'étois vétu de ta vefße.

Quoique ce rêve me parut être une
friponnerie premeditée, je connoiffois
déja fi bien la manière d'agir de ces
Peuples, que je ne balançai point à me
devêtir de ma, vetle pour lui en faire
préfent. Je le lui fis même de bonne
grace, en le remerciant de la bonté qu'il
avoit de fonger à moi pendant fon fom..
meil. Après cela je voulus l'arrêter au-
près de moi pour converfer avec lui
mais ilne me fut pas poffible de le rete- ir
.nir: car à peine Peus-je aidé à endof.
fer cette vefte qu'i¡ fe mit à courir à
fa Cabane. Je l'y fuivis néanmoins à def-
fein d'avoir bien;t ma -evanche, en
cas que j'y aperçuffe quelques Pellete-
ries de valeur, qui lui apartinifent: mais
envain, je n'y -is que des guenilles. Par
bonheur pour moi qu'il faifoit chaud



que je pouvois bien-refter en che..
mire"

Environ fur les dix heures. on éveilIg
-mes Contrebandiers pour lesinvitera-
vec"moi a un Repas q.'n vouloït.nous
4onner dàns la Càbane'du Che£,111 C.

'f Sub tut ou fon,
toit abfent: mais on
Plus- proche Parent . cieyciit nous y trai.
'ter en- fon nom. Ces Cana-diens ffire-n't
un peu -furpris de me voir ainfi dépouil.
le &- ne purerit s"emp,êcher.d>en -rire,
d"abord que je ' leur en. eus racont à
les rairôns. Néa'nmoïns ils loüèrent mon

aâion- & me, prom- irent de'm-.--.-à ýcher.M
cher au pluté t I-Èý_">s. moyens de m'en de..

domma - r. Pou'r'-eet effet, aprè qý s no..ge ils demand'tre Re'pas erent a. mon. R
veur s'il Wavoit pas quelques Pelléte_
nes a -trafiqqer avec eux pour des Mer.
ceries. Ce Sauvage -leur aporta'fur Ie--ý
champtoutes fes pl -'belles-peauxdont
-mes Ma'rchands lui offrirent fi peuqul'ils
ne couclurent en-femble -«..ucun, m'ar-
Che..' Tout 'ce-ci n etoit, qu'une féinte
pour que mes Canadiens, qui fe connois .

'foient m* ieu x que moi .en Pelleteries puf-
fent If MOý,,ýindîquer ce es aux-quelles je de
,vois rêver.' Le reft' de -la* jou- rn _e, il

ne
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ne fe paffa rien d'extraordinaire.

Le lendemain 2. .Juin, jê courus
dès le matin à la cabane de mon Rê-
veur au quel, à deffein de me diver..
tir, je dis: d'abord:-queje venois de rê-
ver , que ma vefte s'étoit métamorpho..
fée en deux peaux de Caftors&deux au..
tres de Martres, qui toutes devoient
être dans un Paquet que je lui mon
trai. Ce Sauvage , un peu étonné, me
repondit aufitôt ;.que mon Rêve -né..
toit pas bon, vû que l'accompliffement

étO f- ; dif il 7ý A '
enL o aux:L a LPefeb, me4 Uot-III

n'a point changé de couleur, ni de façon de-
puis que je la porte & mes peaux font tou.
jours mes peaux.,, Il elt vrai, lui repon"
,, dis-je ; mais tu verras quand tu me
,,*les auras données, qu'elles·changerornt
,,bien de forme. comrnent cela?repliqua.
t.il. Par le moyen d'une vele, lui re-

partis-je , que j'ai refolu de m'en faire
,, avec ces rubans.,, En même-tems je
tirai hors de ma poche quelques
rubans, de diverses ·couleurs, que
mes Canadiens m'avoient donnés. Si
tu as révé ,àinfi, reprit ce Sauvage,
il faut donc que tu les ayes. Puis -às
héfiter davantage, il delia le paquet

en

'l-
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er queftion & me donna ces quatre
Peaux ,dont la moindre valoit bien deux
.,ois ma vefte. Comme j'avois le coeur
touché de la manière généreufe donf
il me les prefenta, je les lui refufai en
ne lui demandant autre chofe que fon
amitié dont j'avois grand befoin,d'autant
qu'il étoit le feul de ce Village qui par-
loit François.

Un quart d'heure après mon refus, ce
Sauvage craignant que je ne. revâffe
peut-être à quelque chofe de plus con.
lidérable qui lui apartînt, vint me prier
inftamment d'accepter ces Pelleteries,•
mais je les refufai encore, & le tirant
à l'éécart, je lui dis que s'il étoit vérita..
blemént dans l'intention de m'obliger,
je le fupliois de me conduire ou faire.
conduire clandeftinement au Village
des TJonnontouans, dont Pierre Hannoua.
ra étoit Chef & lui en ayant expliqué
mes raifons ,il me promit avec ardeur,
de me rendre. ce fervice dès le mo-
ment même fi je voulois. Mes Cana-
diens, qui étoient occupés à me cher-

-- cher fous main des Conduaeurs n'en
trouvanc que- de- trop intereffés, ce
jeune homme pouvoit me devenir

d'une

i
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d'une grande utilité: mais je n'en eus
pas befoin ainfi qu'on le verra dans la
fuite.

Il n'étoit pas encore huit heures du
matin quand j'entendis un grand cri,
que firent quelques Gens à leur entrée
dans ce Village. Ces nouveaux-arrivés
y amenoient un Jongleur qui devoit
fervir de Medecin au Malade dont je
viens de parler; & ce Jongleur étoit
le même que j'avois eu ci-devant pour
Adverfàire. Ce mechant homme cou-
roit encore à ma pourfuite, quand ces
jeunes Sauvages le rencontrèrent. Il
devoit être fort furpris de me voir alors
accompagné .de ma Maîtreffe & de
mes Canadiens: Cependant , comme
s'il fût déja àdemi enthoufiafihé du ca-
rafrère qu'il alloit foûtenir , il feignit
de ne me pas connoître. On le con-
duifit d'abord à la Cabane du Malade.

Cet horrible Medecin n'y fut pas
plûtot entré qu'il fe jetta à corps
perdu fur c& pauvre Clyfterifé & a-
près l'avoir fleuré depuis la tête jusques
aux pieds, il fe mit à hûrler comme un
Loup-garou, en difant: ,, Qu'il fentoit
,, bien que le Malade avoit le Diable

Part. IL Aa au



au Corps; mais qu'il l'en fereit
bientôt fortir ".

A ces paroles toute la Cabane re-
tentit de cris & de hûrleniens terri-
bles, fur tout de la part des Femmes,
qui prièrent ce maudit Charlatan de
chaffer au plûtôt le Manitou ou. De.
mon dont il difoit que le Malade étoit
poffedé. Ce vrai Doaeur en Diablerie
ne s'en empreffa pas pJus vite. Il de.
manda premièrement à manger ; &
une Sauvageffe lui ayant aporte un Plat
de Poiffon,.il fe mit à Je devorer con
me un goulu, après quoi il préfenta fon
reffe à la miférable Vi&ime de fa Char.
latanerie. . Ce pauvre Mal-foigné n'a-
Voit point d'apetit; mais étant obligé
de manger un peu par complaifance, il
rendit, dès la première bouchée ,
tout ce qu'il avoit dans le corps; fur quoi
ce forcier Medecin fe prit à rire, &
à crier de toutes fes forces : que le
Diable commençoit à quitter fon Hom-
me; & c'eft ce qu'il demontra, en
delayant du doigt, le vomiffement re-
pandu, par lequel il pretendit expli-
quer la nature du Diable ou du Sort
que l'on avoit jetté fur le Malade.

Ce

' A V A N T.U R E S370
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Ce maître Sorcier ayant donné à

connoître la nature du Malefice, il ne
s'agiffoit plus que d'én guérir le Malade
& de prononcer contre PAuteur-du nmal.
Ce dernier trait fur tout ne lui étoit pas
facile, parcequ'étant un Jongleur étran¶
ger à.la Nation chez laquelle il fe trou.,
voit,il ne connoifloit peut-être pas~énco
re les Perfonnes de cedieu- qui-avoient
la repütation de fe mêler de Sortileges:
car alors, en prononçant contre ces
fortes de Perfonnes fuspeaes ou odieu-
fes, dont il y a toujours bon nombre
dans les Villages, il enl certain qu'il
auroit été cru & qu'il eût fait plaifir
au Public, qui eff affez fot pour croi-
re qu'il a deviné ou alez fage pour
en faire femblant.

Ce Jongleur devoit être donc fort
embaraffé-à moinsqtgilne fe füt inifruit,
en chemin faif'ant, des Loupçons de fes
Conduteurs;ce que ne manquent pas de
faire adroitement ceux de fa profefflon.
Comme celui-ci paffoit pour en être un
des plus habiles, il ef à préfumer qu'il
s'étoit fans doute fortifié aufli de cette
préparation: mais ce n'étoit plus là où
il en vouloit.

Aa a Ce
l'wu
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Ce Jongleur s'appelloit Jean Ma/i-.

kik , du nom à'une Plante ou d'une
Simple qui fert à la guérifon des ma-,
ladies. Ce ne fut auffi gque dans.ce Vil-.
Iageoù j'appris par hazard le nom de
af Sauvagefié. Elle fe nommoit C A P-M

P A T A G A Ni P I. Lorsque je l'appelai
ainfielle fe fâcha contre moi & je ne fai
pour quelle raifon elle me défendit de ne
l'appeller jamais autrement que Marie.

MaJkikik étant forti de la Cabane
de fon Malade, on le conduifit dans
une Suërie, qu'on venoit de lui defli-
ner pour qu'il s'y préparât à l'exercice
de toutes fes Forfanteries. La Suë-.
rie et &le remede le plus univerfel.
lement ufité parmi les Sauvages. Ils
fe purgent par là des humeurs a-
bondantes qui peuvent avoir alteré leur
fanté ou qui pourroient dans la fuite
leur caufer des infirmités. Elle fert donc
également pour les Malades & pour
les Sains.

Ce lieu confiffe en une petite Ca-
bane bâtië en rotonde", de fix à fept
pieds de haut & où ils peuvent fe
ranger au nombre de fept ou huit Per-
fonnes. Cette Cabane eft couverte de

Nat.
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Nattes.- de peaux , &c. pour la defen-
dre de l'air extérieur. On y met à terr'\
re, au milieu, un certain nombre de
cailloux qu'on a laiffés long-tems dans
le feu, & on fuspend au-deffus une
Chaudière pleine d'eau fraîche quifert
à arrofer un peu ces cailloux lorsqu'ils
commencent à perdre de leur a&ivité.
Ceux qui fuënt fe jettent aufdi mutuel-
lement de cette eau fraîche au vifage
les uns des autres, pour s'empêcher
deý fe trouver mal: car cette eau n'a
pas plutôt touché à ces pierres , qu'elle
s'éleve en une vapeur qui remplit la
Cabane & en augmente beaucoup la
chaleur.

Ceux qui doivent fuër entrent nuds
dans cette Cabane & y ayant pris pla-
ce, ils commencent à s'agiter extraor.
dinairement & à chanter chacun leurs
chanfons. Comme elles font fouvent
toutes differentes pour l'air & pour les
paroles, elles compofent, commel'on
peut croire , la plus difcordante mu-
fique & le plus defagréable~Sabat qu'on
puiffe entendre. En uninftant le corps
de ces Muficiens ruiffelle de toutes parts;
& quand leurs pôres font bien ouverts

Aa &
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& quela fueni ell la plus abondante,
ils fortent tous en chantant & courent
fe plonger dans' la Rivière; pendant
l'Eté , & dans la neige, durant l'Hiver.
Les Malades fe contententde fe faire
arrofer d'eau fraîche. Il femble que le
contrafte du, chaud -extrême avec le
froid devroit les faifir &'les fairemou-
rir ; & peut-être même qu'un honnête
Homme en mourroit : cependant ils
ont pour eux l'experience que cela leur
fait du bien.

La Suërie dans laqueliê entra Mas-
kikzk étoit femblable par fa ftruéure
à celle que je viens de décrire; avec
cette différence néanmoins que celle.
ci doit être entiérement fermée, au lieu
que celle qui fervit de San&uaire à ce
J ongleur recevoit du jour par -en haut,
comme pour donner lieu au mhalin E-
prit d'y entrer. Ce méchant Homme
avoit refolu de venger fur moi la mort
de fon Parent, dont j'étois néanmoins
la caufe innocente: c'eft pourquoi avant
que de s'enfermer dans cette Cabane,
il s'adreffa précifement au Sauvage qui
portoit ma vefte à qui il demanda -le
jour, l'heure & le noment que j'étois

ar..
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arrivé dans ce Village.: celui-ci ne man.
qua point de lui déclarer bonnement
tout ce qu'il en favoit, fans oublier mê.
me les moindres circonflances de mes
demarches.

Alors ce Devin autant inftruit. qu'il
pouvoit le fouhaiter, fe mit à chanter en
inarchant gravement au tour de la lo-
ge ou Cabane en queftion.. Il s'y en-.
ferma enfin, n'ayant avec lui qu'un Sac
dans lequel, femblable à nos Joueurs
de gobelets, -il portoit toujours les in.
ftruinens de fon abominable Magie.
C'eft à dire, qu'il ne marchoit jamais fàns
fon Oïaron ou fon Manitou, avec quel.
ques autres bagatelles comme têtes ou
pates de Souris, de Taupes, de Rats
ou de Crapaux qu'on pouvoit regarder
comme.fes Talifmans où refidoit toute
fa vertu. Son Oiaron n'étoit autre cho..
fe qu'une Aigle defféché, au cou duquel
pendoient les quatre pates d'un La-
pin.

Mafkikik feul, renfermé dans cette
Suërie, y demeura tranquille, bien près
d'une heure , fans qu'on l'y entendît
remuer : mais ce tems écoulé, il fe mit
à frapper d'un petit tambourin au t'on

A a 4 du..
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duquel il chanta à gorge deployée &
-it un tapage fi épouvantable , qu'en
peu de tems tout le Village fe trouva
affemblé au tour de fa Cabane qui pa-e
roiffoit toute ébranlée de fes agita-
tions.

Ce tapage ayant duré environ un
quart d'heure, Maf/kikik parut, mais
effroyablement defiguré. Il étoit nud,
avoit les poings fermés & les veines en.
flée-scomme un vrai poffedé du Demon.
Dans cet état, traverfânt la foule de
ceux qui l'environnoient i il s'avança
à grands pas vers la Place publique: tou-
te fa demarche, en un mot, me don-
noit à croire qu'il étoit enragé. Son vi-
fage barbouillé de jaune & de noir, auf.
fi bien qu'une bonne partie de fon corps
fur le quel malgrF. la bigarrure des cou.
leurs on apercevoit un Serpent figuré:
Tout cela donc lui donnoit un air ex..
trèmement hideux. Je ne pouvoîs m'i-
maginer comment il avoit pu s'aecom-
moder de la forte fans le lecours d'au..
cune main étrangère.

Le bout de la queue de ce Serpent
figuré paroiffoit empreinte à un des
coins de la bouche de ce Forcené,

tandis
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tandis que la tête du même Reptile lui
repondoit à un endroit que la pudeur
m'ermpêche de nommer. Ce qui eftde
particulier,c'eft que ce Serpent,que l'on
remarquoit peint en blanc,ne l'étoit que
pour mieux faire paroître fes divers con-
tours fur le corps de ce Jongleur; car
il fe l'étoit réellement fait piquer dans
la peau avec des éguilles, fur 'les pi-
quures desquelles on lui avoit enfuite
appliqué de la poudre à canon , pour
lui en imprimer les traces. Par ce trait
l'on peut juger de la patience qu'il a-
voit eu pour fouffrir une pareille opé-
ration fur tout dans un endroit auffi
fenfible. Il n'eft pas cependant le feul
qui ait commis cette extravagance:-
car j'ai vû à Quebec un Canadien qui a,
voit été aflez fou pour s'en laiffer fai-.
re autant.

Mafkikik étant arrivé àu milieu de
la Place publique, il s'y coucha pro.
che d'un petit brafier, qui n'étoit pas en-
core bien éteint Là , il fit entendre aux
Spetateurs une efpèce de voix de ton-
nère qui lui fortoit du creux de l'efto.
mach. Toute l'Affembléé attentive à
ce qu'il alloit dire formoit un grand

Aa 5 cer.
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cercle à triple rang au tour de lui. A.
près que ce Scelerat eut proferé quel-
ques paroles entrecoupées, qui ne figni-
floient prefque rien, iI fe mit à chantei
ou plutôt à hûrler durant près d'une
demie-heure. Tous fes tons de voix
alloient par fecouffes auxquelles les Af.
fiftans repondoient à leur manière or-
dinaire lorfqu'ils aident à chanter,

Ses hûrlemens ne finirent que lors..
qu'il fe fentit perdre haleine. Il en pa.
rut tout effoufflé & fe roulant alors fur
des charbons à demi-ardens,il entra dans
un enthoufiafme & dans des conil.
fions fi bien faites, que celles que font
faire les Partifans de l'Abbé Paris, cans-
le Cimetière de St. ledard, n'en ap-
procheront jamiais. Car il s'élevoit en
Pair par des fauts & des bonds, qui fur-
paffoient l'invention la plus raffinée &
la plus fubtile dans l'Art de la Diable.
rie ou de faire des Dupes: en un mot
ils étoient autant capables de donner
de la frayeur que de l'admiration.

Cette Danfe fnifftre ou à la Janfe.
rife étant ceffée, Mak/ekik couché ur
le dos, fembloit vouloir fe repofer:
mais on lui vit auffi-tât fon ventre en-

fler,
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fier, fa bouche -écumer & fa poitrine
feule raifonner. On eût dit alors qu'il
avoit un Demon, qui l'agitoit dans le
corps & qui lui parloit. Ses bras, fes
jambes fe -oidiffant fembloient aufli
s'allonger & le faire paroître beaucoup
plus grand qu'il n'étoir. Ce-ci femble-
ra fans doute incroyable à Mrs. les
Janfenifies: c'eft cependant ce que j'o-
fe affûrer comme en ayant été témoin
oculaire & que je ne raporte qu'après
plufieurs Voyageurs qui ont vû la nié-
me chofe a peu près. QuelquesSauva,;
ges voyant que ce Forcené étoit trop
Iong-tems dans cette fituation fans pro.
ferer aucune parole, ils le transportè-
rent par pitié dans fa Cabane, où ils
le laiflèrent repofer jusqu'à la nuit. -

Il n'eft pas compréhenfible & il ne
paroît pas même naturel, qu'un Hom.
me puiffe en fi peu de tems fe reduire
volontairement dans un tel état. Pour
moi je le regardai alors comme plus
malade que le Malade même, qu'il
vouloit guérir: mais il faut avouer que
Yétois bien dupe de ma fotte credu-L
lité ; car toutes les violentes & fein.
tes grimaces qu'il faifoit n'étoient que

pour
£
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pour mieux couvrir fon jeu & le fai.
re réuflir dans 11e firatagême qu'il ma.
chinoit pour m# perte'.

Tandis que e malin Sorcier repo-.
foit das fa Cel ule, il étoit accompa-
gné de deux A4gonkins de fes Amis, a-

éc letquels il renoit fes mefures pour
affouvir la rage u'il couvoit contre moi:
Tandis donc qu'il avoit l'efprit ainfi a-
gité, tout le Village étoit occupéà exe-
cuter fes prepièr es Ordonnances; ex-
cepté néanmdins quelques bonnes Fem-
rnes,qui Dup s de fa Forfanterie étoient
toujours au écoutes au tour de fa Ca-
bane, pour/épier le moment favora-
ble qu'il repdit des Oracles.

Ses premières. Ordonnances. enga.
geoient le /Village à faire Feltin au Ma-
lade, defdrte que tous les Sauvages de
ce lieu employèrent plus des deux tiers
de la joui/née en Chants, en Danfes,
en Feftids & à faire un tapage épou.
vantable/ dans la Cabane de ce Mori.
bond. J1en vis même, qui furent affez
extrav ans pour foûtenir ce pauvre
Malheùreux par deffous le. bras & l'o-
bliger marcher, pendant que d'autres
lui pà uffoient des hûrlemens terribles

dans
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dans les oreilles , à deffein de chaffer, ou
du moins d'étourdir le Diable, dont
on pretendoit qu'il étoit poffedé. Tout
ce-ci , felon moi, étoit plus capable
de donner la mort à ce miférable Malade,
que deluiprocurer aucun foilagement:
mais eut-il dû en crêver ,il devoit pafer
par cet épreuve ; car tel étoit l'Ordre du
Medecin.

Je dois dire ici que ces fortes de Me-
decins chez les Sauvages, font des Gens
bien extraordinaires. Ces Peuples ne
s'en fervent que lorfqu'ils ne connoif.
fent point la caufe de la maladie dont
un Malade eft attaqué. Alors ces Sor-
ciers Do&eurs, auxquels ils s'adreffent,
n'épargnent rien pour faire valoir leur
Profeflion. Leur .Science s'étend fur
tout. Ils expliquent les Songes,expofent
es Defirs fecrèts l'ame. Il predifent l'a-

venirle fuccès d'une Guerre,d'un Voya-
ge, les caufes internes d'une maladie, ce
qui peut faire le bonheur d'une Chaf-
fe ou d'une Pêche, les chofes détour-
nées par le larcin, les Sorts, les Ma-
léfices: Enfin tout ce qui a 4raport à
la Divination eft abfolument de leur
reffort.

On

r
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On a fouvent vû des chofes furpre

nantes predites par eux & verifiées par
l'évenement de leurs Prédi&ions: mais
malheur au Malade qui torbe fous leurs
mains;car outre les Bacchanales dont ils
l'étourdiffent, ainfi que je le viens de
démontrer par l'exemple ci-deffus, le
pauvre Affligé eft à leur diferétion. Ils
le fouffent, ils le fucent & le preffent
avec une violence frénétique dans les
parties du corps, où eft fà plus gran-a
de douleur; deforte qu'ils ont plus l'air

e & l'aaion de Bourreaux que de· Me..
decins. Quelquefois ils les font entrer
dans la» Suërie avec eux: d'autres fois
ils les fdnt danfer & joüer: fouventils
les promenent à pas lents au milieu
des Brafiers des Cabanes , fans que
le feu les endommage en aucune ma-
nière. Enfin ils les fatiguent de telle for-
te, qu'ils font plus malades d'avoir été
jonglés , que de leur maladie même.
Les Sauvages les appellent Agotinna-
kçns c'eft à dire Foyans.

C H A.
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CHAPITRE XL.

Stratagème de Maskikik, pour faire pé-
rir i'Auteur. Fêtes des Sauvages en
l'honneur de leurs Songes. Comment
l'.duteur s'y trouva delivré du dan.
ger de perdre. la vie. Arrivée de
Henri dans ce Village des. Tfonnon.
touans.

Andis que je paffois mon tems à
contempler cette extravaga#te gué-

rifon, mes Canadiens, d'un autre côté,
paffoient le leur à fe divertir à l'écart
avec chacun une jolie Femme, dont les
Maris peu jaloux, fe divertiffoient autre.
ment , dans la Cabane du Malade. Je
les cherchai par tout & les ayant en-M
fin trouvés hors du Village , ils y firent
à mon abord retourner leurs Femmes.
Alors je converfai avec eux pendant
plus d'une heure, tant pour leur
communiquer mes foupçons bien
fondés à l'égard du Jongleur, que pour

pren-
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prendre les mefures neceffaires pour
m'évader de ce Lieu dès le foir même.

Il étoit environ huit heures du foir,
& nous retournions au Village, quand
nous vimes venir à nous les deux Fem.
mes qui avoient été cajolées par mes

-Contrebandiers. Ces Sauvageflès ayant
aperçû leurs Cajoleurs , leur firent fi-.
gne de loin de s'arrêter & les ayant
abordés, une des deux leur dit en lan-w
gue Algonkine, qu'ils entendoient: ,

Qu'un de nous trois devoit être un
,, homme bien méchant, vû qu'il
,, avoit jetté un Sort fur un pauvre

Malade, qui ne lui' avoit jamais fait
de eal. " C'eft ce qu'elle préten-.

dit,'prouver en raportant: que le Jon.
gleur venoit de proferer à l'Affemblée:
,, Que la maladie du Malade ne pro..

venoit, que d'une pure defaillance
de la- nature, avant l'arrivée d'un

, Etranger dans ce Village: mais que
cet Etranger, dont l'efþrit étoit gi-

,, te, etant 'entré un tel jour & a
une telle .heure dans la Cabane de
ce Malade, il lui avoit foufflé un
Maléfice fi fubtil, qu'il étoit en -dan-

,, ger d'en mourir. " Enfuite elle a.
jouta
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, jouta, que le Devin avoit declaré:

,, que cet Etranger étoit quelqu'Ùn
,, de nous trois & que ce quelqu'un
,, avoit déja enforcelé ailleurs un 1.

gonIkin, jufqu"au point de lui faire
,, perdre l'efprit pour l'obliger de noyer

fa Femme, &c. " Enfin ces deux
Sauvageffes blamèrent toutes deux for-
tement cette aion, en remontrant
à mes Canadiens : ,, qu'il n'étoit pas
,, beau à de jolis Gens d'exercer une
,, telle-profeffion: que tous les Sau-.
,, vages en murmuroient & qu'elles
,, ne nous confeilloient point de re.
,, tourner au Village a moigs que

ce ne fût pour y guérir le Ma-
,, lade."

Ces Difcours m'ayant·été interpre-
tés, mes Canadiens qui ne vouloient pas
perdre leurs Marchandifes, conclurent
que je devois refter caché dans cet en.
droit tandis qu'ils iroient au Village,
où, fous pretexte de vouloir guerir le
Malade, ils accommoderoient mes af-
faires, ou bien ils en fauveroient leurs
petits ballots. Ces jeunes Gens étoient
aimés dans ce Village; mais I'accufation
noire de Ma/ikk. contre mi, coi.-

Part. IL Bb Me-

385

I
I.



AVANTLUIR·ES

mençoit à les y rendre odieux & ils y
auroient peut-être été affaflinés en eng
trant fans la conduite de ma Sauvagef.
fe.

Cette jeune Fille, qui s'étoit amufée
à danfer dans le tems que je fortis de
ce Lieu, ne m'en ayant point vû dif&
paroître, s'imagina fans doute, qu'il
n'y avoit qu'un inftant que je m'en ve-
nois d'évader à caufe de Mafkikik.
C'eft pourquoi, irritée contre ce Jon..
gleýr, elle pouffa de cris fi terribles,
qu'elle affembla bien vîte tout le Vil-
lage autour d'elle. Alors, faifant une
harangue à nion occaflon, elle repré-
fenta vivement à tous les Affiftans que
Mafkikik n'étoit qu'un Scelerat & un
Impofteur qui ie vouloit·du mal de-
puis long-tems, & que je n'étois pas
un donneur de Malefices. C'eft ce qu'el-
le prouva par la conduite que j'avois
tenue auprès de fa Perfonne, depuis
qu'elle me connoiffoit. Enfuite elle ex.
pofa , que l'dlgonkin en quellion n'avoit
été juflticié par les fonnontouans, qu'à-
près avoir été bien atteint & convain-
cu d'un crime dont. Mafkikik étoit lui-

même
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inême coupable. Chacun applaudit à
fes raifons.

Cette jeune Abenaqufè finiffoit à pei-
ne de parler, lorfque mes Canadiens pa..
rurent à cette Affemblée. Ils furent
fort furpris de voir l'amitié qu'on leur
y témoigna. Les uns leur crioient au:x
oreilles Onnonhouarori, d'autres leur
demandoient où j'étois; mais .c'eft à
quoi ils ne repondirent point, qu'a-
près qu'on leur eût affuré qu'il n'y avoit
rien à craindre pour moi. Enfin ac-
cablé de chagrins & de douleurs, je me
formois mille chimères dans l'efprit,
quand tout à coup je les vis reparoitre
dans l'endroit où ils m'avoient laiffé.
Ils marchoient à la tête d'une nom-
breufe Troupe, de Sauvages, dont la
plûpart vêtus d'une manière extraor-
dinairement bifarre, portoient des ti.
fons en mains en forme de flam.
beaux.

D'abord qu'ils rm'eurent abordé, ces
Sauvages firent des cris épouvantables,
en pronançant tous Onnonhouarori: mot
que je. n'oublierai jamais, & qu'ils re-
petoient fans cefl & fi proche de mes
oreilles que j'en étois étourdi. Ces cris

B-b ou
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ou hûrlemens durèrent tout le long du
chemin que je fus obligé de. faire , fou
tenu deffous les bras par deux Satelli-
tes de cette Troupe infernale, qui me
conduifirent en courant jusqu'au milieu
du Village. Là,par le moyen de quelques
torches ou flambeaux d'écorce alumés
j'apercûs mapauvre Marie , qui toute
c étenduë par terre & pamée de douleur
n'avoit pas la force de fe lever pour
venir a moi.

A cet' afpet, je tentai de m'échap-
per, des deux Sauvages qui me foùte.
noient encore par deffous les bras:
mais envain. Ils me les tenoient fi
ferrés, que malgré la violence de mes
efforts, il ne me fut pas poffible de
me débaraffer de leurs mains , pour
gagner- celles que me préfentoit ma
pauvre Affligée. Ces deux. Brutaux,
voyant que je me debatiois un peu
trop à leur fantaifie, me transportèrent
ou plutôt me traînèrent de Cabane en
Cabane où ils. crioient Onnonhouarori
comme de vrais Poffedés du Manitou,
& où ils renverfoient à coups de pieds
Chaudières, Pots, Marmites, Paquets,
& tout ce qui fe préfentoit fous leurs

pas.
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pas. En un mot je ne voyois & n'en..
tendois de toutes parts que tumulte &
çonfufion.

Après que ces deux extravagans E.
cuyers m'eurent bien balotté , ils me
reconduifirent au milieu de la Place
publique à environ cinq ou fix toifes
de diftance de ma Sauvagelfe. Tous
les Sauvages fortant alors comme des
furieux hors de leurs Cabanes, la -plû-
part vinrent droit à moi & tenant en
mains des tifons.oi des torches arden,
tes telles que j'ai dit ci -deffus ,ils m'en.
vironnèrent & réitérèrent tellement
leur Onnonhouarori, que trop étourdi
de leurs hurlemens , j'en tombai par
terre de foibleffe.

Ils étoient plus de cent autour de
moi qui allongeant la tête & le derriè-
re me montroient tantôt l'un, tantôt
l'autre & toujours en criant à gorge de.
ployée Onnonkouarori. Les -uns avoient
appliqué fur leur vifage des peaux d'Ours
ou d'Orignal trouées.vis à vis de la bou.
che & des yeux ; d'autres l'avoient cou..
vert de mafquçs d'écorces d'arbres; d'au.
tres enfin étoient .barbouillés ou matta.
ç é d'une manière effroyable, & tous

Bb 3 fe
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fe trouvoient vêtus d'une façon fi gro.
tefque & fi diabolique, que jointe à
leurs hûrle-mens & à leurs grimaces
continueles, ils auroient penétré de
frayeur l'homme le plus courageux qui
ne fe feroit pas attendu a un pareil
Spe&acle.

Ainfi étôurdi ilm'étoit impolible è
reflêchir fur la moindre chofe: mais peu
à peu cette hideufe Mafcarade s'étant
difperfée par .tout le Village chacun y
courut, brifa, rompit, renverfa tout fans
qu'ony trouvât à redire. Ce fut alors
que ne voyant plus ni ma· Maîtreffe ni
mes Canadiens, j'eus de trifles reflexi.
ons à faire. Jamais la Mort accompa.
gnée de toutes fes horreurs ne fut plus
:préfente à mon efprit. Je ne m'imagi,
nois pas moins que tout ce quej'enten-
dois étoit mon cri de mort. Je me fi
gur déja attaché à un poteau prêt à
y être dechiqueté & brûlé à petit feu.

Cruels, difois-je en moi-même en
petifant à mes Contrebandiers; faut-il
que vous ayez poufé la trahifon , jufqu'au
point de m'avoir livré à ces Barbares ,pour
me faire endurer entre leurs mains les tour.
fnens du monde les plus horribles. Neuf.

/Iez,

I
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fiez-vous pas afez fait de me vendre aux
François, chez qui une feule Prifon eût
på faire mon Matyre. Mais non, re..
prenois-je enfuite pour m'encourager,
ce Martyre par fa darêe me feroit mille
fois plus fen/ible que la mort la plus af.
freufe. Mes Ennemis non contens de leurs
pourfuites outrées, ne [e feroient point laf.
fés de me voir captif, Je n'éprouve deja
que trop l'efet de leurs rigueurs. Allons,
c'en efß donc fait: courons vite au Poteau,
il m'eft plus glorieux; & puifquepar leur
faute , je ne puis vivre «n Homme ; que
j'apprenne du moins à mourir in Sau.
vage!

Telles étoient mes pitoyables refo..
lutions, lorfquè me relevant pour voir
fi j ne m noint j vis tout- è

p ,)çoup paroître à mes côtés mes deux
Canadiens accompagnés de quatre Sau-
vages. L'un de ces Barbares me fai-.
fiffant d'abord au colet, tandis qu'un
de fes Camarades ie barbouilla de
noir, ce fut. pour le coup que je me
confirmai de plus en plus dans l'opi.
nion que ma Sentence de mort étoit
prononcée. En effet je ne me trom-
pois pas de beaucoup ,quoiqe j'igna-

Bb4 ffe
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raffe alors le vrai but de ce mattacheY
ment. Ce nouveau comble de douleur
n'étoit rien pour moi en comparaifon
de celui dont- mon coeur fe trouvoit
pénétré par les ris moqueurs de mes
Contrebandiers durant cette aCion.
Trop fenfible à ces traits, j'allois leur
en témoigner mon depit parkquelques
reproches: mais dans le même.in tant
je m'en vis empêché par les hûrle..
nens terribles d'ùne nouvelle Troupe

de Sauvages , qui me ferrant de pres,
m'étourdirent de nouveau par leur
Onnonhouarori.

Auffi-tôt mes Canadiens difparoif-
fent & peu de tems après eux cette
foule de- Hurlemens s'éloignant de
moi je me trouvai encore une fois
feul à refpirer en repos. Mais hélas,
quel repos ! je n'entends de toutes parts
que cris,que troubles & que debats. Les
.tifons font feu par tout. Plufieurs de ces
Barbares s'en fervent comme pour
lutter enfemble & par leurs contre-
chocs les .font éteinceler. Quelques.
uns fans craindre de mettre le feu a
Village les font voltiger en l'aire, tan.«
dis que d'autres enfin courent avec em-,

preffe,
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preffement les ramaffer pour les rejet.
ter enfuite d'un atre côté. En un mot,
jamais les Diables de l'Enf'i déchaînés
les uns contre les autres ne peuvent
faire un Sabat plus épouyantable.

Durant cet horrible tintamarre, ma
trifte Marie revenuë de fa foibleffe vient
xn'apprendrecque la fin de ce Boulever.
fement terrible doit fe terminer par ma
mort & celle de m¢s deux Canadiens.
Elle ne fait plus y qui s'addreffer n
comment faire poßr me fauver la vie.
Pans ton trouble,Mlle nefe fouvient pas
même où elle m'a laiffé. Elle court par
tout pour me chercher; & me trou.
vant enfin, à p ine me reconnoît-elle,
tant par raport à mon mattachement
qu'à caufe de/la fauffe clarté de la nuit
qui n'étoit qu'étoilée.

Elle me oufle de fon pied & m'a.
yant demandé en langue Algonkine qui
je fuis, elle ne m'entend pas, plutôt
lui reponcre en François, qu'elle fe jet.
te fur moi à corps perdu & me dit çn
fe relevant de me lauver au plus vite.
Je n'en /avois pas la forçe; cç qpe vo.
yant cette pauvre Defolée, elle me traî.
Aie fans tarder jufqu'auprès de la Ca..

Bbç 5bane
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bane la plus proche, où étendu tou
de mon long, elle me couvre promp..
tement d'une longue écorce recourbée-
en forme de goutiere & m'exhorte de
ne point remuer. Foible précaution,pen
capable de me raffurer f Le moim-.
dre choc ou coup de pied duprèmier'
Paffant pouvoit bouleverfer cette écor-
ce & me découvrir. D'ailleurs étant au
milieu de ce Village, comment pouvoir
s'en fauver? Cependant revenons à mes
Canadiens.

Ces deux Contrebandiers qui étoient
au fait des Mours & Coutumes des Sau-.
vages, prenoient plaifir à tout leur déf.
ordre, d'autant qu'ils favoient déja que
ces Barbares celebrent annuellement
une Fête en l'honneur de leurs Songes.
Cette Fête qui reffemble un peu à no-
tre Carnaval en ce que chacun s'y de-
guife à fa façon, eft nommée par les Sau.
vages Onnonbouarori, c'eft à dire, la Folie
ou le renverfement de la tête, parcequ'ils
paroiffent alors, être véritablement fous
ou avoir la tête en écharpe & que tout
le Village entre dans un accès de Fré.
néfie. Chacun court de Cabane en Ca.
bane, crie à pleine tête qu'il a rêvé &

laiffe
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laiffe deviner a ceux à qui il fe prefen-
te, quel eft l'objet de fIn rève , defr.
gné en partie par les differens em-
blèmes de fon deguifement hyérogli-
phique & en partie dans quelques pa-.
roles énigmatiques qu'il lâche dans fa
chanfon.

C'et à celui qui a deviné de payer
& de fatisfaire le defir du Mafque, &
c'eft auffi ce- qu'il fait avec plaifir , cha..
cun, tirant à honneur & gloire d'avoir
pu donner la folution de fa difficulté.
Les pretendus Rêveurs re oivent ainfi
quantité de Préf . n les voit fortir
char ' aches, de chaudières de

orcelaine, de Meubles, en un mot,
de tout ce qui peut fatisfaire leur en-
vie ; furtout de viande qui fert à entre-
tenir la Fête qui dure quelquefois des
trois & quatre femaines de fuite, & qui
fe termine enfin, par aller jetter, difent-
ils, la Folie hors du-Village, à peu près
comme la Populace, en Europe, va
enterrer. Carême-prenant. Après la
Fête on rend à chacun tout ce qu'il
a donné qui n'étoit pas le mot de lE-
nigme.

Comme cette Fête eft commode pour
lâtis-
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fatisfaire les haines & les vengeances;
& que l'on y peut tuer impunément.
fous le maUque ceux dont on veut fe
défaire , Maskikik l'avoit ordonnée à
deffein de m'y faire hacher en pieces
avec mes deux Canadiens. Ce Scelerat
avoit chargé de cette exécution fes deux
Camarades 4/gonkins ;mais ceux-çi n'o-.
fant s'en acquitter librement, parce
qu'ils étoient étrangers dans ce Village,
engagèrent dans leur complot trois de
leurs amis à qui ils firent quelques pe-
tits 'Prefens pour qu'ils entrepriffent
plus volontiers avec çux cette conspi.
ration.

Un de ces trois Sauvages étant ai.e
lé dans fa Cabane, pour y prendre fa
hache, dit à fa Femme de le bien de-
guifer où mafquer ýavnt qu'il en fortit,
par ce qu'il avoit deffein de faire un
mauvais coup, dont il ne vouloit point
paroître complice. Cette Femme, qui
ctoit une des deux Coquettes dont j'ai
ci-devapt p4rlé, interrogea auffi- tôt
fon Mari & fut à peine en quoi con.
fihloit- fon pernicieux deffein , qu'au
lieu de le mafquer, elle courut au'plus
vîtç annoncer à mes Canadiens le' dan-
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ger éminent où ils étoient de perdre
la vie.

Ces Jeunes Gens qui s'imaginoient
avec quelque apparence de raifon, que
cette Fête n'étoit celebrée par l'ordre
du Medecin que pour la guerifon du
Malade, fe divertiffoient alors de la Fo-
lie des Sauvages. C'étoit aufli par un ef
fet de leur plaifir, que l'on m'avoit ti.
raillé , mattaché & étourdi de la maniè.
re dont j'ai parlé ci-deffus: mais quand
ils apprirent que ce Délôrdre devoit fe
convertir en une fanglante Tragedie
dont ils devoient être les Viaimes avec
moi, ils en avertirent au plutôt ma
Maîtreffe'aux bons foins de laquelleils
me recommandèrent. Après cela ils
s'abandonnèrent à ceux de leur Sauva-
geffes qui les tinrent cachés dans des'
Tonnes de Bled d'Inde jufqu'au len"-
demain matin. Et voilà donc auffi-le
motifpoùr lequel ma chère Marie, m'a-o
voit couvert d'une efpece de gou..
tierre.

Un moment après que je fus ainfi
caché, une Bande de plus de 4o. Sau-.
vages me paffa & repaffa par deffus
le corps. Ma Sauvageffe étoit alors

affife
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affife à quelque diflance de moi, & crai
gnant qu'un fecond paffage de cette fa-.
çon ne me decouvrit, elle profita de
lPéloignement de ces extravagués Cou-
reurs pour me faire coucher tout à fait
proche de la Cabane; après quoi elle
s'affit fur mon couvercle, refoluë me
dit-elle , de perir avec moi plûtôt que
de m'abandonner. La tendreffe & la pi-
tié de cette dolente Fille m'affligeoit
extrêmement. Pauvre Malbeureuje, lui
difois-je à voix baffe, mais int'lligi.
beI à quoi 'expofeton amour pour u
Ingrat, indigne de tes bienfaits? Laf..
MOI perir feul ; ma mort fera le prix
de mon ingratitude. Conferve toi pour
Henri, il mérite ton bon cœur. Pour-
quoi t'intérefer d'avantage pour un mal.
heureux, que le fort a refolu de faire
perir! Telles étoient .à peu près les
paroles que je lui proferois de teins en
tems, c'eft à dire, felon que le Tapage
de l'Onnonbouarori me le permettoit!
car ces Brutaux, qui culbutoient tout,
venoient fouvent étourdir ma Sauva-
geffe de leurs cris & je puis dire ici
que fans fa préfence ils auroient infail-
liblement renverfé mon écorce.Cet

11 Cette
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Cette tendre Fille ne repondit fou.

vent à mes difcours que par des larmes.
Elle me confola néanmoins un peu, en
m'expliquant tout ce dont il s'agiffoit
& me priant d'avoir patience jusqu'à
la pointe du jour, parce qu'alors la Fê-
te cefferoit fans doute, & qu'elle me
delivreroit des mains de tous mes En-
nemis. En effet le jour venant à pa-
roître le tumulte s'appaifa par tout,
excepté .dans la Cabane du Malade,
où regna encore, durant plus de deux
heures, un Tapage effroyable. Enfin
cette -jeune Fille apercevant de loin
quelques Anciens du Village qui fe
retiroient paifiblement dans leurs Ca-
banes pour s'y repofer, elle courut
après eux & les ayant affemblés plu.
fleurs enfemble , elle leur reprefenta
fecrettement que la Fête d'Onnonhoua-
rori étoit un Remede ordonné. par
Mafkikik, bien moins pour la guéri.
fon du Malade que pour l'exécution
d'un intame itratageme, que ce jon-
gleur avoit formé, à deffein de me faire
tuer avec mes Canadiens. Puis après
leur avoir fait fentir pathétiquement
l'énormité de cet attentat à voulant

en
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en donner des preuves, elle alla cher.
cher les deux Gardiennes de mes Con-
trebandiers. L'une de ces Femres
ayant aporté le'Prefent ·que fon Mari
avoit reçû pour m'affatiner, on les é.
couta favorablement; on loua la pru.
dence qu'elles avoient eue de nous ca.
cher , vû l'impomfibilté de nous fauver
autrement durant le grand trouble de
la Fête & on leur promit de nous ren-
dre Juflice. Pendant ces entrefaites
je mourois d'impatience & de douleur
de ne point voir revenir ma chère Ma-.
rie. J'appréhendois toujours qu'il ne
lui fut4 arrivé quelque malheur : mais
une heure d'abfence s'étant écoulée, el-.
le parut enfin auprès de moi, vers les
cinq heures du matin. Cette trop ai-
inable Prote&rice de mes jours me
prenant par la main', me conduifit
dans une Cabane où il n'y avoit
que des Femmes. Bientôt après elle
M'y aporta mon fufil & Yy vi& paroi..
tre audi me& deux Canadiens avec cha.
cun le leur. Ces deux jeunes Gens
étoient d'un naturel fi bon & fi bra-
ve, que bien loin de ne vouloir du
mal par raport au ·danger où ils é-

toient
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tbient encore expofés à mon- cca.
lion, ils ne m'en temoignèrent d'au-
tre fenfibilité que celle de compatir
à mon. affli&ion. Ils mn'encouragerent
même en me prote fant qu'avant que
la, journée fe paffât, ils tireroient ven.
geanc :du Jongleur, ou que -tôt ou
tard ils en feroient repentir tout le vil"
lage.

Deux heures s'étoient à peine écou-
lées, tandis que nous étions à nous re-
pofer parmi ces Femmes avec lefqueli.
les nous buvions de la Guildive, lors
qu'on vint nous avertir qu'il y avoit,
dans le Village, quelques Etranf.
gers de nos Amis., qui dernandoient-à
nous parler. A cette nouvelle ma Sau-
vageffe changea -de couleur. La pâ-
leur repanduë alors fur fon vifage me
fit apercevoir, fon inquietude. Elle fe
relevoit néanmoins pour la fatisfaire,
quand dans ce même inftant nous vî-w
mes paroître à la porte de notre Caba.-
ne fon jeune Frère accompagné de Hen-
ri, du Sauteur & de trois Iroquois, au
noinbre defquels étoit ce 7ofepb dont
j'ai parlé dans ma Premiète Partie.

Henri,toujours prevenu en ma faveur,
Part. IL. Cc n'a-

k
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n7gvoit -pas doutë'-d'un fetd mormentl,
qge mon. éloignement de -fa Perfonneut un txait. malicicux d fine f e. - rfide.qmrke C -f0 - &Zanjeune Homme = a t de

t é, . tourner poýx -nous. chercher
*w9illeurs Wayant point de. Canot- pour

noils pourfilivre . ayoit fàit-renco=e de
:A. b, & dc. fee- C=arades. Ces trois

Iroquoisleconduifirent d'abord àunVil-P
de -GonomÉs- 1 o ne nousayant

pas tiouyè'g..) - ils. le remenoient a% cel ùl
de Pierre Hoommara, que je venois de

quittcr, quand lieureufement pour M*-"OIL
il& rencontré rent leduron avec - fa Fem«.,

à 01-Me - -quîma Sauyageifeavoït parle- Ce
Sguyago leur ayant donné quelques in.

cs de.notre dernarche, ils canotèrent
jour & nuit &os 1"erperance d'en avoir

bïc ntô t de plus -cèrtain.es. dans. ce Vil-m% a
4c ou.. né, anmoins Us ne croyoient
pçiot me trouyer.

QuOle.ne fut point la joye de Hes-m
!Qrsqu7il apprit ' fon arriv e dans- ce19 0 'fIÀ!eu que -ois pre ent! Il alladam-

bord droit à la Cabane 'du Chef
yant ný y trouver ais ne, m"y

lyoyan-,t o--int,., tout fàtigué' qWil étoitt-p 0
-0 t couru deui Oï 'abanc. cu Cabane
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pour me chercher, quand il Le vit re.
tenu par quelques Anciens qui tenoient
Confeil à mon Sujet. Ces Vieillards ne
l'eurent pas plutôtinformé du malheur
que je venois d'encourir, que, foutena
par Jofepb, qui étoit avec lui, il prit
vigoureufement la défenfe de ma cau-
fe. /.Jofepb furtout prouva à cette Af.
femblée, que bien loin d'être un Don--
neur de Malefwes, j'avois detruit en
fa prefence, un. fameux Manitou, par
là vertu de certaines Reliques que je
portois fur moi. Il n'en fallut pas d'a..
vantage pour determiner le Confeil à
me rendre juftice.

Henri, qui m'avoit envoyé chercher
pour que je le vinife trouver dans la
Cabane du Confeil, s'impatientant de
ne m'y point voir paroître , vint me
chercher avec fes Camarades dans
celle où j'étois. Ce Brave Jeune Hom-
me m'y aborda d'un air riant, & me
dit, pour premières paroles-, que je
ne devois point apprehender, d'autant
qu'il étoit ravi de me rencontrer, pour
avoir, encore une fois dans fa vie, l'oc-.
cafion de me rendre fervice. C'ef: ce
quil me prouva en s'affeyant à côté

Cc'z de
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de moi & me racontant tout ce quIl.
venoit de dire & ce quil étoit',ýencore'Mes Ca.Mft de faire en M'. eure
wadiens tout- charmés de fa" bi -nveillan.
ce lui préfentèren.t -fur le champ* de la
Guildive & lierent amitïé avec lui. Ce
pauvre Garçon & tous fesf "ient fi - o- ill Y : : ý _- ý- 0eto m u es 1), _è rotes or accablés
de faiigues qu'ils eavoient, È as befo*
de * mafque pour deg ' -ifýr., C)eft
pourquoi ce" ne fut qWave'c peïne que
je reconnus jofipb quoiqu'ýI m'e'ut Plu«.
fleurs, fois prefenté la. mam.

C li -A PI T R E XLIO

Comment 1'2uteùr- fe troùve'vengé du
.7ongléulose, JJýqUitte fa Sauvaue &
arrive chez lés Anglois.'

M a Sauvagéflè étoit fi confure de fe
trouver avec* Henri qu7elle avoït.

toupurs la tètc.baiffée. fur fes -ýgeno*xA« P
& n'ofoit le regard ër. D'un* autre cote
cet Ama'nt, lui tournant le dos 1, pa.
roilToit«. fe- foucier fort peu de fies re.8

Sards.
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gards. Cependant nous étions à con.
fulter enfemble fur les moyens que nous
pourrions prendre pour bien nous ven..
ger du Jongleur. Ce fecret n'étoit pas
facile à trouver-; car, quoique la plû-
part des Sauvages commencent pré-
fentement à fe moquer des Forfante.
ries de leurs Jongleurs, celui-ci néan..
moins étoit eftimé & refpe&é de pref-
que toutes les Femmes du Village &
d'une bonne partie des Hommes.

Environ fur les neuf heures , on vint
nous inviter à un Feftin qui'devoit fe
donner en notre faveur dans4la Caba.
ne d'un des Anciens. A la fin de ce
Repas , où nous étions invités avec les
plus confidérables du lieu, celui qui
repréfentoit le Chef demanda ' un de
mes Canadiens , quelle fatisfa&ion il
pretendoit tirer du Jongleur? Ce Con-
trebandier repondit hardiment, qu'il ne
feroit point fatisfait qu'on n'eut donné
à .ce forcier cent mille coups de ba.
tons: furquoi· un Ancien ayant repon..
du.. frès volontiers, pourvû qu'il trou-
vât le fecret de les lui faire donner,
fans que le Village en fût mécontent,
mon Ganadie3 animé de Guildive of-

C c 3 frit
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frit auffitôt toutes fes Marchandifes.
Mais ce Senateur Iroqpois ayant repon-
du que cela ne fuffifoit -point, mon
contrebandier demeura fans-parole.

Ma Sauvageffe, qui-étoit prefente à
ce Feftin comme étrangère, voyant
l'embarras de mon Canadien, fupléa
très-fpirituellement au defaut de fon
imagination & dit à l'Affemblée; que
fi on vouloit fuivre fonýfentiment, qu'el..
le trouveroit non feulement le moyen
de-faire foüetter d'importance Maski.
<ik, fans qutil en coutât rien - perfon.
ne ; mais même-elle ajouta de plus que
tout le Village en feroit content..

Ces paroles fortant de la bouche de
cette jeune Fille furent regardées d'a-
bord comme une idée chimerique.
chacun s'en prit, à rite & lui promit
ironiquement de la feconder -dans fon4
projet & de la bien recompenfer i
elle en venoit à bout. Les éclats de
rire s'étant appaifés de toutes parts,
cette jeune Malicienfe, craignant: qu'il
n'y eut autour de- la Cabane quelqu'un
de fufpeét qui pût l'écouter, dit- aux
Affiftans qu'elle ne:pouvoit leur com.
manquer fon defein, à èoins qu'ils

ne
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ne fuffent tous'horsdu Tillage. Les
.Anciens uYant honte de -fortir -de cette
Cabane pour. un pareil fuiet 1 rejeýttè.
.rent alors fa propôfition. Mais Marie
continuant 'à infifter fur l imýortance
du fecret quexequeroit fon ftratagême

affurant -de plus,, qu"elle confentoit%.. A ' ü 'tt e elle mê«-de -bon cSur a etre fo e e
-me,,. dans Pendroit où elle- les conduÏM
roit, en cas que'*fon, projet ne ý fut pas
digne d'être -executé, chacun fe, leva
-auffi-tôt & fe nût en devoir, de la Mi.
vreý: ou plûtôt chacun-alla gpàrém -ent
à un Rendez-vousiqu"elle indiqua, pour
que notre dema che ne ý donnât rien à
*foupçon*nèrdans lé fV--.illage,. . . r

Lorfque, nous -fumes tous raiffemblesRendez-vous,-Icetteje-un nouse e Fille
conduifit. plus 10M dans un lieu fort-ém
ecartè.- -Là cettemfee -Sauvageffe faifanc
aiTecir- tous -les A neb"x A&I ý elle leur dit0
-,que -le vrai moyen-de bien punir Mafw
-kikik étoirde fe fer' contre lui dés'
rnêàa.es armes dont il Slptoit fervi con-0

re-, Moi. Pour.cet -eiffet elle leur rçpre,w
-fenta , qiýil -Moitsue -les Ancieni al,"
lafent amoncerdans le Village,,,q'uý7.1, -c"r -a-vois e malemtoit bien? vm queJ _*

'Cc. 4 fice,
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fice au Maý,lade ý'U que je leur venois d
Voüer que 1 4) étois prêt de 'en guérir fiIlbn vouloit fuivre mes Ordonnances.

Lf Ile ai Ou' ta, que tandis que -les Anciens
fémé roiént ce bruit, il étoit neceffaire

que mes.'.'Canadiens 9- fiènrîjýý.7afepb & le
-Sauteur en repaneflènt un zutre.-ý. par
-lequel ils donner ' oient a entendre. aux
-Sauvages & -aux -Sauvagpfq.'.. qu'ils

mlavoient déja vu faire -des. guérifôns
-rnerveilleufes- & - en un Mot 1, -que
ictois un. Medecin ou jengleur Frani.
fois, des Plus habiles.. Elle pour.
fuivit, en difant'que tous les'Affiftans

-devoient. perfu'ader-.-au Vill-age,)- que
le. redouble-nient de -la maladïe.dù Mala..
dé étoit plutôt un bie'nfait demon Art
pour faire éclater. la- fùblimité,. de, ma
Ici 0 ence e.dans-laq ùelle Majkikik ne. con.
no -ffoit 0, , - -qu au. cun MaIef i èe -pour
faire tort-auMalade: parceque les-Me,
decins #François traitent foù-vent 1es -ina.
iadies naturelle,s*---e'n -faifant- -fôuffrir, a

)eUrs Malades. des maux eztrao:cdm*Iai.,e
res.- Enfin« elle termina ' fon .diféours _en

-iaffûrant:.fes-Auditeur.s,,. qu'il leurý-ét'oit
ýeautant* plus facile de me faire Daufferp
pourýjongleur-ýï -que.- je favois- -dcja p . ar..
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faitement contrefaire le Oiaron (Elle
vouloit dire le Hibou ou la Choüette )
puifque avec un brin d'herbe j'étois ca.
pable d'appeller à ioi tous les.-Oifeaux
des Forêts.

Comme je m'étois fouvent, diverti
en France à une certaine Chaffe que
l'on y nomme -la, Pipée, je m'amufois
auffi quelquefois à la faire dans ces Fo..
rêts, pour divertir ma'Maîtreffè, lorf.
que je trouvois de la gomme dont je
pouvois former des gluaux. Si je n'en
ai point parlé encore , ce n'a été
que pour ne pas ennuyer le Leceur-d'u.
ne Divertiffement qui eft affez connuë
en Europe. C'eft donc cette Chaffe qui
a donné lieu à- ma Sauvageffe de ma.
chiner fon ftratagême.

Le difcours de cette jeune Fille m'a-
yant été interpreté par elle-même:,j'al-
lai auffitôt cuëillir quelques brins d'her.-
bes de Chien-dent que je n'eus pas de
peine à trouver: Puis en pofant un brin
de cette même herbe fur le bord de mes
lévres , je me mis à contrefaire le cri du
Hibou & de la Chouette. Dans l'inilant
mes Sauvages virent paroître, avec fur-
prife, deux Geays & trois Pies, qui

Cc - fans

aw
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fans craindre leur prefence ,~ vinrent
effrontément fe percher fur les bran.
ches les plus proches de ma tête.

Cet épreuve fit rire tous mes Spec.
tateurs & leur donna bon augure pour
la réuffite du ftratagême de ma Sauva-
geffe. Chacun lui en fit compliment &
fe rejguifoit déja par avance de la Tra-
gi-coiedie que nous allions repréfen-
ter. -Tous vouloient auffi effayer à con.
trefaire le Hibou & la Cboüette; mais
je les en empêchai, en leur repréfentant
qu'ils couroient rifque de me faire man-
quer le plus beau de mon Role ," s'ils
coimençoient par effaroucher ainfi
tous les Oifeaux, parceque ces Animaux
qui fe jettent ordinairement tous , de.
puis le plus petit jufqu'au plus grand,
fur cet Ennemi commun de leur ef-
pece, font fouyent affez rufés, pour
ne point fe laiffer furprendre par les
apparences, à- moins que le Chaffeur
ne prenne toutes les précautions ne.
ceffaires pour les bien tromper. C'eft
pour quoi, fans courir plus loin, je
leur fis *conftruire dans ce même en-
droit -une petite Loge de feuillages où
je puffe me cacher.

Ce

4tO
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Ce lieu par fa fituation m'offroit. l'a-

vantage d'expofer commodément aux
yeux du Village un Spe&acle autant

diveitiffant pour moi qu'il devoit être
furprenant pour ces Ameriquains, aux-
quels le moindre cri d'un Hibou ou d'u.
ne Cboietre eft capable de donner de
la terreur.

Tandis que quelques Sauvages m'y
fabriquoient une Loge, d'autres allè-
rent me chercher de la gomme & m'en
ayant aportéed'affez liquide, j'en fis fim.
plement une vintaine de gluaux que
je pofai enfuite dans l'arbre qui étoit
au deffus de ma Cabane.

Toutes mes mefures étant bien con-
certées avec mes Canadiens & mes Sau-
vages, ils me quittèrent pour s'en re-
tourner au Village. Pendant leur ab-.
fence je m'ornai moi-même de feuil-
lages dont je me fis une efpéce de vê-.
tement, pour contrefaire le Jongleur
d'une manière un peu bifarre; car ne
pouvant point imiter le Convulfion-
naire 7anfenifle , pour bien foutenir l'ex.
cellente Propofition de ma Maîtree,
il m'étoit important néanmoins de me;
vêtir d'une façon qui pût en deguifer
la fourberie. Après



4 -Az V A~N T U R-E S
.Après avoir demeuré ainfi feul l'ef-

pace de deux heures, Henri vint m'a..
vertir que le Village étoit très bien
difpofé en ma faveur & qu'il étoit tems
que je commençaffe à. jongler, (c'é..
toit fon terme) parceque tous les Sau..
vages étoient en marche. pour venir
m'écouter. Auffitôt je commençai par
contrefaire le cri du Geay avec une feuil..
le de Lierre & tour à tour celui de- Hi-
bou & de la Cfoüette avec une feuille
de Chien-dent. Durant cette exercice
tous les Sauvages & Sauvage1fes du
Village s'avançoient à pas .lents vers
moi & s'étant arrêtés tous tremblans a
une bonne diftance de ma Cabane,
ceux qui étoient de mon complot les
firent coucher ventre à terre & cacher
fbus des Branchages fort touffus, d'ou-
néanmoins ils pouvoient voir à l'aife la
vertu admirable de mon prétendu Jon..
glage.

Tout favorifa mes defirs. Je crois que
j'eus en .moins d'une demie-heure plus
de dix mille Oifeaux, tant au tour de
rnoi que fur. ma tête. Chacun de ces
Animaux de differentes efpéces, pouf.
fant alors le cri qui lui étoit naturel,

aidoit
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tidoit à former un mélange de 'vo
des plus merveilleux , mais fi br
yant, que jamais vint Tambou
& cent Trompettes nepourroient fi
re plus de bruit. Les vint gluaux qi
j'avois pofés dans un arbre ayant f
l'effet quej'en attendois, j'eus le bo
heur de ramaffer fans peine au pied
ma Loge les Oifeaux qui s'y trouvoie
pris. Ce fut pour le coup, que tou
l'Arniée Volatile furprife de ma fupe
cherie redoubla fa Mufique vocale
anima fes Guerriers les plus braves
la delivrance d fes Prifonniers, defc
te que dansl'inftànt j'en vis d'affez he
dis, pour ofer m'affaillir de toutes pai
è coups de ferres. Je rentrai bien
te dans ma Loge où j'étranglai d'abo
tous mes malheureux Captifs, excep
néamnoins un Merle à qui je laiffai
vie, tant parcequ'il n'avoit pas le B
fi mordicant que celui de fes Camar
des , que parce qu'il me paroiffoit pl
propre qu'eux à me fervir dans le rel
de mon projet.
. Tout triomphant de ma petite v.

toire ,je fortis de ma Loge,;& temn
þar le cou, tous les Oifeaux queje 

n
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niois de tuer; je les jettai loin de roi
vers un endroit où devoient être mes
Canadiens: Signal pour- eux qu'ils s'ap-
prochaflènt avec tous les Afliftans. Cet-
te demarche intimida tellement toute
l'Engeance emplumée, que me regar-
dant fans doute comme un fecond Cy..
cope.,elle me ceda bien vite le Champ
de Bataille & me laifla tranquille. A-
lors je me mis à chanter, à danfer ou
plUtôt à faire des Caprioles & des Sauts
un peu extraordinaires, afin d'imiter
du moins en quelque façon le Perfon-
nage de Jongleur. Tandis que j'étois
dans cette exercice tous les Sauvages
& Sauvagefes s'arrangeoient paifible-.
ment au tour de moi - & les uns de bout,'
les autres afdis ils s'y contenoient d'un
ferieux qui.penfa me faire éclater de
sie. Enfin lorfque je crus en avoir bien
affez fait pour devoir être écouté,je ren-
trai dans ma Loge où je repris mon Mer-
le: puis m'addreffant à lui comme à
mon Oiaron, je lui -demandai en pre-
fence de l'Affemblée de quel remede il
falloit fe fervir pour guérir le Malade.
A chaque queition ,-je lui pinçois la
cuiffe ou l'aile, deforte que j'eus lieu

d'in-

414
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d'interpreter par fes cris tout ce que
je voulus pour la réuffite de mon, pro-
jet. Je dis donc à Henri, qui devoit
me fervir d'Interprete, que cet Oireau
m'avertiffoit qu'il m'étoit impoffible
de redonner la fanté au Malade, à moins
que Ma/kikik, qui. avoit troublé l'ef.
ficace de mon remede, ne reprit Pur
lui-même le poifon dangereux dont il
l'avoit envenimé par la Fête d'Onnon.
bouarori. Ce-ci ayant été hautement in-
terpreté à Mafkikik qui étoit prélent,
ce coquin , tout ravis d'admiration de
me voir jongler mieux que lui, me fit
prier de demander à mon Merle de quel-
le manière il pourroit reparer fa faute.
Aufll.tôt je inçai cet Oifeau & après
l'avoir laiffé un peucrier, je repondis
qu'il ne pouvoit la reparer, qu'en rece-
vant fur fon corps & de bonne grace
autant de vintaines de coups de fouets,
que les Oifeaux m'avoient aporté de
petites verges pleines de plumes, de
manière que mes gluaux que je comp.
tai fur le champ, fe montant au nom.
bre de vint, c'étoit 400. coups d.
fouëts que Maskikik devoit recevoir.
Pour appuyer ce que je venois de dire,

je
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je tirai hors de ma poche mes Lettres
d'va j'en ouvris- les fceaux & je
les attachai au haut d'une perche, en
difant: qu'il devoit recevoir fes coups
de fouëts en préfence de mes Reliques
dontil avoit offenfé la vertu. Cettere-
ponfe fut à peine interpretée, que tous
les Affifians irrités contre Maskikik, ne
lui donnèrent pas le tems de repliquer:
chacun lui crioit aux oreilles qu'il fe
determinât au plus vite à foulager le
Malade. Chacun vint.aufli vers moi me
pouffer des hurlemens dans les oreil.
es, mais avec tant dé confufion &de

fi horribles grimaces que je ne favois
qu'en penfer. 4Çependant ce defordre
étant appaifé, ~Henri me dit que les
Sauvages me prioient de leur faire-faê
voir au plutôtde quelle longueur, de
quelle groffeur & de .quel bois devoient
être les Baguettes ou Verges qu'il leur
falloit caëillir. Je leur fis repondre
par le moyen de mon Merle, qu'elles
devoient être de Bouleau; qu'au refte
il n'importoit pas pour la longueur
ni la groffeur , pourvû néanmoins
qu'elles uffent bien cinglantes & point
çiffantes.

A ces
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A ces mots Maskikik, qui ne s'at.

tendoit à être fonetté qu'avec des ver-
ges pareilles à mes gluaux, s'écria qe
j'étois un Fourbe & un Menteur ' que
-Mon Merle ne m'avoit point dit cela,
vû que cet Oifeau & fes Camarades a-
voient eu la bonté de m'aporter les
verges dont il devoit être frappé: mais
on ne l'écouta.point. Quelques jeunes
Gens coururent bien vite grimper dans
des arbres de Bouleau dont les Forêts
du Canada font toutes remplies & après
avoir cueillies de longues verges, ils
les aportèrent promptement au milieu
de 1'Aflèmblée. Tandis que pliueurs
des Afiiftans les effeüillèrent en grand
filence, Maskii étoit à fe debattre, ou
plutôt à difputer avec quelques bonnes
Femmes qui l'obfedoient, en l'exhortant
à faire les chofes de bonne grace.

A l'afpea de l'appareil , ce Jongleur
voulut [e fauver & infifta à dire qu'il ne
confentiroit jamais à.être foüietté qu'a-
vec mes gluaux : mais les Anciens ayant
dit que les Ordonnances de monMerle
devoient être exécutées de point en
point, quatre àI/onnontouans , des plus vi.
goureux,trainèrent ceMiferable jufqu'ai

Part. 1 . D d pied
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pied d'un Arbriffeau auquel ils l'atta-
chèrent par les bras & par le corps a..-
vec des Courroyes de cuir qui leur fer-.
voient de ceinture. Après quoi le fefV
fant à tour de bras, ils lui· donnèrent
plus de huit cens coups de fotiets, par
raport à la malice de mes Canadiens qui
fourniffoient plus de buchettes aux In-
pe&eurs ou Calculeurs. qu'il ne leur
en falloit pour compter jufqu'à .400.
Aux premiers coups qu'on lui donna
un de mes Contrebandiers s'étant avi.
fé de crier Onnonhouarori, tous les Sau.
vages crurent devoir l'imiter, deforte
que par leurs cris continuels ils emp-à
chèrent qu'on ne pût entendre les la-
mentables hûrlemens du<pauvre Fuf.
tigé.

Ce prétendu contrepoifon pour gué,.
rir le Malade, ayant mis fbn Mede&
cin tout en fang, j'ordonnai pour fon
foulagement, qu'on lui plumât fur le
corps tous les Oifeaux que j'avois étran-
glés. Ce-ci fut d'abord fait, après
quoi je répris mes Lettres avec quel-
ques' cerémonies; je mis mon .Merle
en Liberté & l'on me conduifit au Vil-
lage dans la Cabane du Malade.. Là
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j'ordonnai gravement qu'on lui fit d'a-
bord manger le cœur de mes Oifeaux
plumés & que d'heure en heure on lui
donna pour nourriture le. corps rôti,
ou bouilli d'un de ces Animaux. J'en
exceptai expreffément les têtes & les
pates, dont je recommandai que l'on
fit un prefent au Jongleur , .pour qu'il
les conferva précieufement dans fon
Sac , comme un Remede fouverain
contre les étourdiffemens de têtes cau-
fés par les tumultes. Ce-ci fut aufil ex-.
écuté: on les alla porter à ce Malheu-
reux qui étoit refté couchée dans l'en-
droit où on l'avoit fuftigé. La vengean-
ce qu'il meditoit alors contre moi ne
tendoit pas moins qu'i me tuer hardi-
ment en prefence de tout le Village..
Ma Sauvageffe qui s'en aperçut &à qui
Henri venoit de dire franchement qu'el-
le devoit fe determiner à retourner à
fon Village, parceque cette même nuit
il devoit, de la part des Anciens, me fai.
re évader de -ce Lieu pour me condui-
re aux Anglois; cette jeune Fille,dis-
je, outrée de colère contre fon Amant,
voulut profiter de celle de Maskikik
contre moi pour-punir le pauvre Henri

Dd2 de

419



4ZO A VANTURES
de fa temeraire declaration. C'elt pours
quoi elle alla trouver ce Jongleur, à qui
elle dit que j'étois un Traître qui l'a.
voit déja voulu quitter plufieurs fois &
que s'il vouloit la venger & fe venger
lui-même, du mauvais traitement qu'il
venoit de. recevoir par mes Ordres
qu'efle me livreroit à lui dès le foir .
me. Ce Jongleur ravi d'entendre ne
pareille propofition ne manqua oint
de l'accepter. Pour cet effet, e te jeu.
ne Fille vint dire malicieuren*nt à fon
Amant, qu'elle voyoit bien u'elle n'é-
toit née que peur lui, & u'elle s'efti..
meroit la plus heureu ille du Mon.
de, fi avant de la qu' ter, il pouvoit
lui perfuader dumo s qu'il fût capable
de. contrefaire la Chouette auffi bien
que moi. Cette atisfaaion paroiffoit fi
peu importan à ce jeune homme qu'il
ne daigna d'bord pas l'écouter; mais
cette maliieu'e Fille fit tant par fes
larmes fes attraits, qu'elle obtint de7
lui- t ce qu'elle voulut:

E iron fur les dix heures du foir
ceit perfide Amante conduifit la mal-

eureufe Vidéime de fes Amours pour
l'immoler en ma place à la furie -du

Jon.-
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Ce Scelerat de foncôté étoit

é en embufcade dans le lieu
j'avois exercé mon Jonglage.
Cama1radesr AfornÉkins tnient

avec lui, deforte que tous trois le. fu-.

fil bandé fur Henri, qu'ils prenoient
pour moi, ils l'auroient infailliblement
tué à fon arrivée, s'ils ne fe fuffent avi.
fés de vouloir attendre qu'il fût dans
ma Loge & qu'il y contrefit la Choüet.
te. Ce trop complaifànt Amoureuxn'y
fut pas plutôt entré qu'il s'y coucha
tout de ion long, afin de voir en l'air
i en contrefaifant le Hibou, ou la
Chouette, il viendroit effedivement
quelques Oifeaux fur fa tête.

A peine eut-il effayé de fouffler l'her.
be qu'il tënoit fur fes Lévres, que dans
le même inftant trois coups de fufils
partirent & criblèrent fa Cabane, de
façon que ce pauvre Innocent devoit
être infailliblement tué s'il n'eut été-
couché aipfi que je viens de le dire. Ce
coup fait, les trois Affatlins coururent
fur leur immolée Vi&ime afin d'affou-
vir fur elle le refte d,e leur rage, en cas
qu'ils ne Peuffent pas bien adreffée:
mais Henri -d'un naturel inébranlable ,

Dd 3 n'é-
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nlecouta pour . lors- que fon- nt ableCou.
:rage;--eeil pourquoi fortant'.de- C12tte
Cabane. il Saifit d'abord -au Colet Ie
plus avancé,de fes Adverfàires & ]UÏ
arrachant fon fufil 1
corps - ës 1 il lui brffla -ftir - le

-quoi il le. tra% nà » à -moi' t iè rqW * u Vill-1 -.--inortýju a age ta dis -.que
£es -C, ama*ràdes futpris * de- -leur'err-eu',
prirent- la fuite dl -un autre CÔ te.% ý des coupsCet Alfaffin. bleffé a mort'

qu-7il venoit--de recevoir - -déclara en ex..
irant la-nature-- -dela -con-fpiration que

raa- Sauvageffe lui fes- Camàrades. a4w.
voientforme -contre -moi*" Tout-le Vil.

Igge en eut horreur -mais: Henn*- âyant
parlé à fou--- ýmr & fait- voîr que. la --mà..,.

ligýnit4-de.c-ýette--Attentat.-regardoit- uni.
quement fa Perfo-ne-,,' to4'sý-les -,Sauvafm'
ges &--les-SamvageWýs'*Ordonnè rent

rie pi--d' fortir frempte.;.
ment hors-. dii- Yîlâ de nIy-ý amais
reparoitre fous Peine &y- être Japidée,-&nc commênt Je - mê trou'a" d «BVoila V 1 e
barra-gé -de cette, pauvre -Mal-heureüfa
q4e -je n7ai; pas.-Iàiffé-,;d e regretter. _-Ell

Mes x
Cadadiens 34ç je,-quitta"l'e auffi dans -è i

èýâroit@: Des -la e* t* mêmè, dt-I'ur De,-:
pait
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Pà-rt lem evadai moi-même de- ice Villacre-

lé Confeil des Anciens. -Henri avec
anr Cam' a'rade le Sauteûr me coriduifi.

rent aux,.Xngloi s- à vec des peinés & -des
difficultes -prefque Infurmontables. Ce ' t
Amant -malheureux« -he- pouvoit de tems
en tems -scempêcher - de "lâcher des fou.
pirs,ýqIi*ne'donnoient que trop a% con4a
noître- la flame'dont il brûloit toujours
pour fa Mîitreffe. Avant-mon arrivée
èhez' les -.d4gloi'' , il ne m'arriva rien'
&-extraordm*' aire- - & je -ne vis pas - M&B

Me"beaucoup de chofes qui - bie ' nt di
g-nes--d"atténtion-,'fi ce n7gift .qu,ý dans
un Lieu -où je -trouvxi Une,,. ýq'ù'àntit'c
Prodi crieu-fe de Tortues, feuà -à remar.

quer plufieurs arbres, do-nt" les diverres
feulptures onfigures* m'ùbtigen.t de -don* «-ý

ner ici quelque -explication.
Quand -S-auvag" nt de la

Guerre-- &_ qu'il veu't.*fàir'e tônnoitre faV 1 'toire aux ti 0-"ns-vdifinds- des li't Na eux
ou il offle *«âàd il veut
ner. connoi'ffà-iice* 'd'un -iendroit quIl'a

choifi pour,,,--'fa---,Chaffe-, -il-1éve --avec -fa
IIàche',qUéIýuOs' écles farun -trônic d'»Ar.

bre c5ý7-aprcs -y ýavoI&r'fàit comme -ùn7e-
D d 4 table
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table rare , -il tire une ligne fimple en
forme de tête , fans y mettre prer.
que aucun trait pour de4igner les,
yeux , le nez, les oreilles & les au-
tres parties du vifage. En leur place;
il trace les narques qu'il a fait poin-
ter fur le fien, auffi bien que celles qui
font gravees fur fa poitrine, & qui lui
étant particulière le rendent connoif.
fable, non feulement à ceux qui l'ont
vû, mais encore à tous ceux qui ne
le connoiffant que de reputation, fa..
vent fon Syibole hyérogliphique,
comme nous difinguons en Europe
une Famille par fes Armoiries.

Au deffus de fa tête il peint la ehor
te qui exprime fon nom & les Symbo.
les de la Nation & de la Famille dont
il elt. Si ce Sauvage revient de la Guer.
re, il exprime au deffous de fa figure
le nombre de Guerriers qui. compofent
le Parti dont il eft, & an deffous des
Guerriers le nombre desPrifonniers qu'il
a faits & de ceux qu'il a tués de fa pro-.
pre rtain. Au côté gauche font mar-
quées fes expeditions & les Prifon-
mers ou les chevelures enlevées par

«eux
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ceux -de on Parti. Les Guerriers
font reprefentës avec leurs Armes, ou
fimplement par des -lignes; les Pri.
fonniers par, les bâtons ornés de plu.
mes & par le Chichikoué qui eft une
figure de Tortuë 'deffechée: les che-
velures ou les morts par des portraits
d'hommes , de Femmes ou d'Enfans
fans tête. C'eft de cette façon qu'ils dif.
tinguoient auffi autrefois les belles ac.
tions de ceux qui s'étoient diflingués
pendant leur vie, en mettant fur leurs
fepultures de gros .poteaux ornés de
diverfes figures hiérogliphiques.

Voilà tout ce que j'avois à dire des
Sauvages. Quant àleurs Mariages je n'ai
pas eu le bonheur d'en voir aucun. Ce..
pendant felon ce que j'en ai appris , la
Celébration doit en être fort fimple,
d'autant qu'elle ne confifle qu'en Fef.
tins., en danfes, & fouvent fans nul
éclat Un Sauvage, par exemple,. di.
foit autrefois à une Fille ou à une Fem-
me à marier: Feux-ru de moi, je 'eux-
detpi& recevoit pour reponfe: dllons,
courage i voilà qui fera bon, j'y confens..
Mais ce confentement n'étoit pas in,

D d
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diffoluble, il ne duroit qu'un tems; c'eft
à dire, autant de tems que les deux
Parties s'accordoient enfemble; car la
Femme par tout fort fujette au chan-
gement, pouvoit dire hardimentà fon
Mari : Tu ne m'accommo4es plus; peut-
être ne te conviens-je guere davantage.
C'ej pourquoi crois-moi, feparons-nous:
va-t-en trouver one Telle _dont t'Epoux
efß mécmtent. Pour moi je m'accommr-
derai mieux avec lui, & peut-être que
tu plairas plus a fa femme qu'à noi. A-
lors c'en étoit fait: ils fe feparoient
de la forte, fous Prete4e que ce Divor.
ce étoit beaucoup Meilleur qu'une u-
nion indifoluble capable de les rendre
malheureux le relie de leurs jours.

Quoique ce-ci ne fe pratique plus guè-
re depuis que les Miffionnaires leur
ont fait embraffer le Chriftanifhe, ils
ne laiffent pas cependant que de fe quit.
ter quelquefois & de fe rejoindre au
bout d'un certain tems ou de continuer
à vivre feparément les uns desr autres
avec beaucoup · d'indifference & fans
contra&er aucun nouveau mariage. A-
lors la femme garde toujours avec el-.

( ~ le
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le les Enfans que l'Homme défavouë
ordinairement comme n'étant pas à lui
& c'eft ce en quoi il ne fe trompe pas
toujours. L'Adoption eft aufßi admife
parmi eux. Quand leurs Enfans vien-
tfient d'un Européen, on le reconnoît
au vifageou aux yeux. La prunelle de
ceux des Sauvages eff extrêmement noi..
re, on n'y remarque point d'iris com.
me aux Hommes de l'Europe. Au(ii vo.
yent-ils plus loin que nous dans les Bois
& penètrent-ils mieux jufque dans le
fond des Rivièresi

Après feize jours de marche accom-
pagné de H-enri & fon Camarade, j'ar-.
rivai enfin le 14. Juillet, au premier
Fort Anglois fitué fur le bord de laRi.
vière St. Jean. Jamais je crois le plus
Zélé Ifraélite ne fentit une fi grande joie
en entrant dans la terre promie. . Le
bon acceüjil que me fit le Commandant
du Fort,. me procura les moyens, d'y
recompenferimes Condueurs , que je
renvoyai chez eux très fàtisfaits dema
reconnoiffance. Cet Officier liberal
qui vou[oit abfolument fe perfuader que
j'étois un jefuite me pria de demneu-

ler
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rer dix jours avec lui. Durant ce
tems le nommé kIloni dont j'ai parlé
dans roon. Chap. XXXVIII. p. 147.
me combla de fes génerofités &
de fes largeffes. Ce Genereux Inter.
préte avoit été fur le point d'être mar-
tirifè par les Sauvages. Il étoit déja at-
taché à un Poteau prêt à y être brulé
vif, quand heureufement pour lui, un
Officier Franots arriva par hazard dans
le Village où on étoit fur le point de
le.Sacrifier. Cet Officier étoit efcorté
d'une do.uzaine de Soldats qu'il condui-
foit dans une Garnifon Françoife fort
avancée dans ces, Forêts. A fon arrivée
il fitd'abord tout ce qu'il put pour fau.
ver la vie au malheureux Wil/on: mais
cette grace lui ;ayant été refufée, on lui
accorda celle qu'il ne feroit qu'arque.
bufé. Alors cet offcier offrit quelques
petits préfens aux Chefs, tant pour ob-
enir que fix de les Soldats euffentl'hon..

neur dexécuter la Sentence du con-
damné, que pour qu'on le lui livrât
lorfqu'il feroit mort, afin, difoit-il, de
le porter au Chirurgien de fa Garnifon
pour qu'il en .fit ine Anatomie. Les.

Chefs
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Chefs ne firent point de difficulté à
lui accorder cette dernière demande:
mais quant à l'èxécution de la Senteni.
ce, ils ne voulurent y confentir que par
un redoublement de préfens. L'Officier
le fit, & le Patient étant feretement
averti de fon ftragême, on le condui-
fit vers le foir au bord de la Paliffade
duVillage. Là les Soldats n'ayant leurs
fufils chargés qu'à poudre, ils tirèrent
fur Wilfon qui fe tenoit de bout, & qui
fe fentit -à peine arquebufé qu'il tomba
par terre pour y bien contrefaire le
mort. Auffitôt quelques Soldats le traî-
nèrent un peu loin hors du Village,
tandis qge l'Officiér prit congé desChefs
pour emporter au plutôt le prétendu
Cadavre de W4/ßn dans fa Garnifon.

Cet Aglois étoit fi fenfible à ce bien..
fait qu'il avoit reçû des François, qu'il
ne favoit quelle amitié me témoigner.
Il me fit d'abord habiller fort propre-
ment depuis la tête jufques aux pieds
& après m'avoir fait encore quelques
autres prefens,il me fit donner une ef.-
corte de huit Sbldats pour me condui-.
re juqu'au Fort le plus proche decelui

IL Partie, E e où
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où je lé trouvai. Il en étoit diftant d'en-
viron vingt Lieuës. De ce fecond Fort
je fus encore conduit honnorablement
jufqu'à la Ville de Ba/lon, Capitale des
Colonies Angloifes ., d'où enfin je m'em-
biarijuai pour me rendre en Europe,
où je fuis parvenu graces au Ciel, après
une heureufe Navigation.

F I N,
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